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La Scene fi paffe ttArisuhSatlon^ che:( MM. Gironte 
& Dalancoun U y ayrois porus ^ dont Vune introduit 
dans Vapparutiuntde lyt^Qironte ; V autre ^ vis-a-vis , 
dans celui de M. Daldncour \ & la troijieme , dans 
le fond^ feh ^¥ entree & ie for He a tout "Le monde. ll 
y aura des chfUfef^ y dfsjfaytjuils ^ & une table avec 
un e'chiquier. 
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LE , 

BOURRU BIENFAISANT, 

G M £ D I E. 

A C T E P R E M I E R.' ' ■ 

SCENE T R E M I E R E. 

MARTON. A NGfi LIQtlE, VAtEftE. 

ANGfiLIQUE. "'■ 

JL4 AlssEZyl^pl , Valert , je vous en prje. Jc ciaiiw 
pout, moi, je ciains poiit vous. Ah! li noUs Prions 
lurpris V , ■ 

, ■valere. ' 

Ma chele. Ang^ique !... ... 

MARTON. . -.■•'- 

Parte2,.Monfieur. 

- VALERE k Mmon. 
De gtace , un inftant i li je pouvois m'alTmer. . . ■ • 

■ MARTON. 
Deqoi! 

VALERE, 
De foQ amour J de fa coaftance. . . . . 
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4 tt Bourm Henfalfint i 

; ANGfiLIQUE, 

All i Valere » pputriez-vous en douter } - 

MARTON. 

AUez> ^Vl^z, Monfieur^ elle ne vous aime que crop, 

VALERE ^ 

C'eft le bonheur de zn^ vie. • • ^ 

MAftTQN. 
Partcz vftc* Si mon mattrg arrivoit. • . . 

ANGfeUQUE 4 4ffMXt)(v ^. . . . 
II ne Ibrt jainais Ct ntarin, : J *' ; ' ^ 

MARTON, 
Cela eft vrsu. Mais dans ce Sallon, ( Vbus le f^avez 
bicn ) 11 s'y promene, il sy amufc, Voila-t-il pas fe« ' 
tehees >Ii y joue tr^s^fouyem. Ok I vous ne'ct»m.oifl^ 
pa$ M. Giront;p. 

\ . VALERE.: ;; ;. 

Pardpnnez - moi , ceft Tonclc d*Ang^liquc , je le 
^ais 2 fnon pere ^tbit {on ami \ mats )i vtt M'ai'|«mai$ 
parle. , , , 

MARTON. - - 

Q\tt u;i homme^ Mqnfieur, cQmme il_ny en 9 
point ; i! xft ft^Qcierement bon , genereinc^ nlais il 9A 
fort bnifque, &c tr^^-diflfcile, 

ANGfiUQUE, 

Quji U me dit qu-il m'aime^ Sc, je le crois ; cepei^r 
fJanti routes }e^ foi^ cju^l'me patlej ir me fet isfei?^: 
|)ler/* "" ' * • ^' ■•"-•* ■'*'■ " • • «■ ■ 

Mais qu avez-yous k craindre ? Vous n'dvez ni pere 
^i n^ere : vptre frere doit difpofer df T<ui9;41.eft 910^ 
9mi , j^ lui parlerai. . . 

MARTON, 
£h I oui f fiez-VQUi$ I M- Da)«na>Qfr ! 

VALERE aMancn^' 
QuQi ! pQu^roit-il ipe I4 refufer 2 / 




M? ^^? « J<^ ^^9^5 que <Mii. j 
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' ComMe. $ 

MARTONf, , - 

Ecputez en ^uatre mots ( i AngtHqu^. ) Mon n«*<^ 

veu 9 |e nouvcati Glerc cki Procureot 4e IVk vocic ft dte « 

/ m'a appris ee gu« )t vitis vous dire t conund il nV Ji 

que. (juinze jpurs qu^il y c(l eritf^» il n« me Ta dit que 

ice math) ; fnai$ li-eft fous ie plus graifd fectet 4ju^ tn^ 

T^i confix ; ne me vendez pas » au mcHM 

VALERE, 
Ne craignez rien. 

Vous me copnoiflez. 
M ARTOM airtfmt la paroU a f%lmre^ i ikmi-iHnx, 

& toujojfrs regardant aux^ coul\ffks. 
\ Moniieur Dalaticour eft un homfine ruUi^, Aim&\ 
41 a mange tout ^n bien, &jpeat*£tre celui de fa four: 
il eft perdu de dcttes. Ane^ltque lui pefe^fer les fel^s \ 
iCy pouri^'en d^barraiTer ^^ il voudroit la mejtte daniiM 
Couvent 

ANGfiUQUe, 
Dieu ! que me dires-vous U } . , 

^ VALERer 
Comment i eft - il pQlUble ? Je le <onnois d^puis 
Jong-temps. Dalancouc m*a toa jours paru un gar^on 
fygfi » bonwte , .yi( . fjnupprti tneme . quelque&is ; 
mais..... " MARTON. •' ' *, 

Vif! oh! tris'Vif, cMttfouautant que fdn oncle ; 
mais il n a pas |e$ n^emes lenumens ^ il s'en faut de 
beauconp. .: i-' 

To^ Ip 0mAt ^t^m^tt le tcJ^dxifloit. Saup^rf 
^tott trds^cofi«en; %» JpV 

*MAR3T0N'. ' ■ - \ 

Eb ! Moniieur, d«{ms quil eft mmi6, ce n*eft plus 
le m6me. 

VALERE. 
Se pourroit-il que- Madame DaJancour • • . 

MARTON.. 
01)1 ^ ce(^ ^Uc, a ce qu'on dit, qui a caufe ce beau 



$ Le Bourru hienfaifant j 

changcment WL Gcronte ne s'cft brouille avcc fott 
nevcui que par la io(;te complaifance .<ju il a pous fa 
femme > &..«^.. je nen f^ais rien; tnais je parieiois 
que c eft cllc qui a imagine le projet du Couvent.' 

.rQu*et2tends-je 1 ma bpUe-fccur, que je crpyois fi 
raifonnable^ qui me marquoU tapt ^dxaxiiQi je nc 
I aurois jamais penf^. ; / 

VALERE. , . .2 

C'cft le caredere Ic plus donx. »• . 

MARTON. , .. / 

Ceft^fM^^Cif^iaeut cda qui a feduit fan marl; . 

; V, >ALtRE. 
; 3t la connois^ & je ne peux pas le croire. " 
:,. . A J , MARTON.-;, ,.,,.. : 

• Vi>us votts moquezr.^ je crois. Efi-il de £cmmeplu$ 
l^hefch^ dans H^ parure ? Y a-t-il des modef qu ellc 
ne faifiiTe d abord ? Y a-c-il des Bals , des Spedkclc^ 
ou elle n*aille pas la premiere ? - 

VALERE. 
Mais (on mari eft toujours avec die. 

. ANGfiLIQtJE.v. 
Oui , mon firere he la quitte pas. 

\'^'r '' ';*^' -..'': 'MARTON. . ^ 

* ^ EKliien ,'ils font] fous tous dcUx; & ils fe rUinent 
enfeeble. , ., / ^ '■' 

*^ ^- VALERE;"'** * ' * 

^ 'Xela eft incoftcevable: '•''"' "^ " * / -^ ^ 

MARTON, ,.: - . 

Allons , aliens ^ Monfietir , '-^ous voila inftruit dc 
ce^ijue tous 'vouHci^ f^avoiif, forte^ vite> Sfffex- 
pofez pas Mademoifelle a fef pefd^e dans r^Tprll^ dt 
^n onde^ qui eft leXeul qui-pjUlfTe lui faire du bien. 

yAUERE a ^^'tiqut. ; .^ ^ 

Tranquillifex-vous, ma chere Angdique4 i'int^rjt 
Be formera jamais un obftade, «'. • 

. .^ ::/ MARTON. r, .. 

J^cntends du bruit , fortez vJtc. 



Comidie. .. 7 
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s e E- N E 1 1, \ 
MARTON, ANGfiLIQUfi. 
ANGfiLIQUE' . " 
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Q: • ■ ■■ ■,•:■■.;-: 
Ub jc (uis malheuireufe ! \ ' 

. ^ MARTON. 

Ccft {urcment votre onclc. Ne Tavois-je pas dit? 

ANGfiLIQUE. 
Jc m'cn vais. 

, MARTON. 
Au contraire , reftez\ & ouvrez-Iui votre Cctnx* 

ANGfiUQUE* 
Jc le crains comme le feu. • 

MARTON. • ~ 

AUons y allons ^ courage. II eft fougueux quelque^ 
£>is y mais il n'eft pas in^ch'ant. 

. ANGfiLIQUE 
Vous ctes fa GouVerttante , Vous avez du cciidic 
aupris de iui , parle2-lui pour mou 

• MAHTON- ^ 

Point dtt tdOt, il feut que^vous Iui parlicz vous- 
tneme. Tour au plus , jc pourrois le picvenir » 3c le 
diiipofex a voUs entendf c. 

ANGfiLIQUE/ 
Qui , oui J ditcs-lui quelquc chofe •, je Iui pajclerai 
upils. ( ElU veut s^cn aller. ) 

MARTON. 
Ne vous en alltz pas. 

ANGfeLIQUE. .. - 

Non ^ non ^ appeUez-moi ^ je n irai pas loin. 

(EiUfori) 
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Lt Bourru bierfaifatii 
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S C E ^ E III 
MAKTOHfiulf, 



XE eft dotibcc ! au dlt eft aimable ! je 1 ai vd 
naluc; jc raimc j jc la plains, & jc voudrbis la.v<^k 
hcuxeu![e.{appercevaneAI.G^rojM.)L€Voicu 




,SCE NE I K 

M. GfiRONTE, MARTON. 

ICARD? 

MARTOH . i 
M. g6R0NTE. 

10 jPkard vioiuie me parl«Xi 

MARTON* , 
Oui, Monfieur, Mail pourtqit-on vbus dire un ntotf 
M. G]feRONT£/of« & ^vec^yacki. 

ficatd, l^icard? - 

MARTON fort & en €o[er€. 

Picard, Picard? 
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SC E NE F. 

M, G£R0NT£, picard, MARTON. 

MPICARD tf Morton, 
E voilsl , me xpiia. 



M A RTON tf Picar/, flwc hunuur. 
Votie maicre...'. 



PICARD 



Cohiidie. g 

Monfieur. . . , 

m:GtK<>KIEificard. 
Va chez mon ami DbrVal, dis-lui que je i attends 
|>6ur jbuer une partie d'^checs. 

• PICARD; 
Oui ^ Monficur \ mais .... 

M. G^RONTE: 
* Qubi? • ' 

PICARD. 
J'ai une commiffioti. 

M; GfiRONTE; 
Quoi done? 

PIGARD. ^ 
Moniicur votre neveu. , . . 

M. GERONTE vivertienii 
• Va-t-ch chez Dorval. 
- - PICARD. 

H voudroit vdus parler .... ^ 

M. G^RONTEi 
Va done , cbquin. 

PICARD; 
Quel homme ! ( // Jhri. ) 

S C t N E V h 

\ 
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M. GfiROiSftE, MARTONi ^ 






Mi GERONTE s^apptochant de la tabUi 



JLjE fat I le miferable ! Non , je ne veux pas le voir ^ 
je ne v?ux pais qu il vietine alt^ret ma tranquillittS. 

MARTON/zMrt. 
Le voila maintenant dan$ le chagrin 2 il n y man-* 
quoit qu;e cela/ 

M. gMonte^^j. 

Le coup d'hier t oh ! ce coup d*biet !* C!opiment. 

B 



$0 ' Le Bourru hienfaifant ^ 

ai-je pu etre mac avec vn feii u bi^n dlfpof^ ? Voybti} 
un peu* Je n ai pas dormi ae la nuit. 

( U examine Ujcu. ) 
MARTDN. 
Monficur , pourroit-ou vous paxj^ V 

Non. 

MARTON. 

Non ? cependant j'aurols quelque chofe d*mt^ 
reffant. .. . , 

M. GfiRONTE. 
£h bien , qu as-iu a me dire \ Depeche-toL 

MARTON. 
Votre niece voudroic vous parlen 

M. GfiRONTE, 
Je n'ai pas le temps, 

MARTON. 
Bon ! . . « Ceft done quelque chofe de bien iinen 
que vous faices la ? s ' . 

M. G£R0NTE. 
Oui; cela eft tres-ferieux. Je ne m'amufe guere^ 
mais ^ quand je m'amufe, je n^aime pas quon vienne 
nae rompie la tete , entends-m ? 

MARTQN. 
Cecte pauvre (ille. .... 

M. GfiRONTE. . 
Que lui eft-il arrive ? 

^ MARTON. 

On veuc la mettre dans^un Couvent. 
M. GjfeRONTE fe levant. 
Dans un Cbuvent ! ' Mectre ma niece au Couvent ! 
Difpofer de- ma niece fans ma participation, ians mon 
cqmencement ! 

MARTON. 
- Vcus f^avez les d^r^ngeroens de M* Dalancour ? 

M. gErontb. 

Je n entre point dans les d^fordres de mon tieveu » 
ni dans les folies -de fa &mme. 11 a. fba biel\ , qu il 1^ 
fSUtnge 9 qui! fe ruin^^ tant pi« pouf kis mtvi^ pouc 



mi niece ! je fuis Ic chef de k lamille, je fuis le xnai* 
tre y c eft a moi a lui donoer iffi ^ait* - 

marton. 

Tafit mieux poaf elle, Monfieur , taut lAieux^- Je 
(bis enchancee de vous voii: prendre feu pout les int^^ 
tits de cette chere enfant. 

M. GfiRONTR 
Oikcft-ellel 

MARTOiV. 
Elle eft toot pr^ d'lci ^ Monfiear v eUc attend Ic 
mofpent • « • 

M. G6RONTE. 
Qu'elle- v'MiHie. 

MARTON. 
Oui, elie le defire ttks-iott ; mais.. .. 

M. GfiRONTE. 

QuQi> - 

/ MAtlT6N. 

Hie eft timide. i . . . ' 

M. G^RONtE. 
. . Eh bicn? . . , ' ' . . 

MARTON. 

Si'vous lui parlez 

M. GfiRONTE yivemcm. 

:^ fkat btm w^4p M P^^^^' - . - ' 

MARTON. 

' Oui ; maii cd ton de voix. ^1 . . * ' • 

M.G^RONTE . ,, 

Mon ton nd fait de mai h perfonne. Qu*cUe vienne , 
ic quelle sen, xapporte a men (;cEur » ic xio^ ps^ a 
ma voix* 

MARTON. 

Ceia eft vr^ , Monfieur \ je voui, connois : je l^ais 
que vous etes bon, humain , charitable \ mais j ie vpus 
en ptle, m^iiage^i cette pauvr^ enfant, ^zxU%'!^l^\ 
?ivec un jpcu de douceur; 

V-'^'ilS: GfiRONTE 
Qui , je lui parlcrai ^cc douceur. 
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1% Lt Bourm hienfdjhnt ^ 

MARTQN, 
Me le promettest^vous ? 

M, G6RONTE, 

J^ tek prompts,. , . 

MARTON, 

Ne Toublie? pas. 

mCfiRONTE. 

Nan. ( // commence a $*mpdnenter. ) 

MARTON. 
/ Sjoxrionty p'allez pas vousJmpaiiontex.j 

M. G^RONTE. vivenient. . - 
Non ,te dis-je. .1 . 

MARTON a part , en shti aihdnt.j 
Je tremble pour Ai^g^liqul;: ( ElleforU ) 







S C G N ^.V 1 1. 

J^. jGfiRONTE. 
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Lle a raifon. Jc me laiflTe emporter qtielquefois 
par ma vivacitej ma petite niece, meri^e duon la 
traitc avec douceur. . ' ' ^ 

3" C E.N E V 1:1 1: r > 

' * 

' {\4ngelique Je tient a quelque dijlance^\ / 

AM.yGfiRQNTE. 
Pprochex 

ANG£l1Q0E'' /z!j/>t tirftidit^y ne faifant au^un vajtx 
^ Moiifteur.. . . : - ^^^ ' ^^- ' 

M*^ G6RPNT5 ^» /'f « yivement. 
Cpimnent youlez-vous que je voi^s cn^cn4^, ^ vopj 
§tes a qnp lieue 4e mol ? ' ' - . • , . ^ 



Comidie. ij 

'ANGI^LIQUE s^avance tTf, tremhUm. 
^xcufez , Moniicur. 

M. GfiRONTE avec douceur. 
Qu'avez-vous a me dire ? - 

ANGfiLlQUE. 
'Marton pe vous a-t-ellc pas dit quelqae chofe? 
M. G£R0NTE. // commenoe avic tranquillity^ & 

s*ic\iauffe ptu-k-peu. 
Oui , elle.m'a parl6 Sk vous ; Ait i^fi'a parl6 de votre 
fi:exe,!decec infcnfe, do c^t extravagant, qui fe laiiTe 
xnenecpar une femme imprudente, qui s'eft ruin^^ 
qui s'eft perdu, & qui me manque encore de refpedtl 

( A N G ]§: L I QU E v^«f yen fl//tfr. ) 

M. GfiRONTE i//V^mw. 
Od aUez-vous ? 

ANG6LJ0UE en iremblanp. 
Mpnfieur, vous etes en colere^.. 

M. GfiRONTE. . : ' • .. 
Qu eft-ce que cela vous fait ? Si' je me mets en co- 
lere conae unfot > ce u eft pas contte vons. ApprocUez , 
pariez, & n^ayez pas peur ae.ma colere% 
^ ANGELIQUE. 

Mon cher oncU, je ne i^aurois vous pafler , fi je 
lie vous vois tranquille. 

M. OERONTEi^tfrf. 
Quel martyre i ( i Ahg^iique , eh/e contraignant. ) 
Me voili tranquille , pariez. 

ANGELIQUE. , 
Monfieur,.:.. Marten vous aura dit^... i • -' 

M; GfiRONTE. 
Je ne prends pas garde a ce que ma dit Mavton , 
p-cftde vous que je le vcux icavoir.-^ ^ - 

ANGELlQUE'avec timiJM. . ^ 

Mon frere ' • 

M, CtRONTE la contr^/ant. 
Votre frere.., •. ' ' '/ 

ANG6LIQUE. 
y9u4r9itme mettle VJans on Co\ivent, , 
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»4 ^^ Bourtu hienfaifatif . 

M.Gi:RONTE. 

Eh bicn, aimez-vous le Couvem? 

ANGfiLIQUE. 
Mais, Monfieur..... 

M. Gi;RONTE nviment. 
Farlez doBc* - 

ANG^LIQUR 
Cc n'eft pas a m^i a me decidei'.i 

M, G6B0NTE encore phis i^ipmmg. 
Je ne dis pas que ydus mis deci^wti ikfais ^ v«r 
Ijavoif quel eft votre. penchant 

. ANGjfeUQUB. 
Monfieur, vous mo fakes trembler. 

M.GtRONTEipan. 

J enrage, (en/i contraignant.) Appmchez , jt Vows 
comprends ; yotws n'aimez done pas 1J5 Couvcnt ? 

ANG6LIQUE, 
Non, ^onfieur. 

M^G^RONTB. 

. Qfteleftret»t,quc!TOtisaimeriezdavaafagrc? 

.. ANG^LIQUE. 
Monfieur • • . . . " 

M. G|;R0NTE un ptn vmmem. : 

Nc craignez rien, je fuis tranqaUlei partc?t-moi 
librement. ' 

. ANGELIQUEi/izr/. 

Ah! que nai-je le courage..... ^ _ 

M* G^RONTE. 
Venez ici. Voudriess^vous vous marier ?- 

ANGfiLIQUE, 

M, G^RONTE i«V«/iM7if^ - I 
Oul, ou niMiv? 

ANGfiUQUE. . . , • 

Si vous YOidicz*... \ ; . 

M. G^RONTE vivenunt.. . . ^ 

Oui, ounon? . ' • 

ANGfiUQUE:— ; 
Mais , oui. 



Cotnidiei, ij 

M. G^RONTE encon plus vivenuTiL 
Oiii? Vqus voulez vous maner^ perdre la liberty ^ 
la tranquillity ? Eh bieo , tant pis pout vous ^ oui ^ \t 
vous jiwricrai. ^ 

ANGjfeLIQUE kpm. 

Qu'il eft chaVmeht , avec fa colcre ! 

M. GfiRONTE brufyuemenu 
Avez-vous quelqtie inclination I 

- ANGfiLIQUE apart. 
Si j^ofois lui parler de Valete ! 

M. GfiRONTE viviment 
Quoi ! auriez-vous quelque amant ? 

ANGELIQUE k pan. 
Ce n'eft pas le moment ^ je lui feral parler pat & 
Gouvcrnante, 

M. G6R0NTE toujour^ avec vivacii^. 
AUons » 6ni(Ion$^. La maifon ou vous hts ^ les per^^ 
fbnnes avec lefquelles vo^s vivez , vous auroient-elles 
fournl rpccafion de vous attachcr ^ qtielquun? Je 
veu3F {^avoir la verity Oui , je vous feral du bien ; 
mais a condition que vous le m^ritlez , entendez-vous 2 

ANufiLIQUE en tremblant. 
Oui, Monfieur. 

M. G6R0NTE avec le mime ton* 
Parlez-moi nettement , franchement •, avez - vous 
quelque inclination) 

. , ANGt.LlQ\JE en yjiflant & tremblam.. 
Mais non , xMonficur , je n en ai aucune. 

M. G]6R0NTE, 
Tant mieux. Je penferai a vous trouver un mari. 

AlSiGtllQVE A part. 

Dieu ! ]t ne voudrois pas [a M. Geronte. } 

Monfieur • . • • . 

M. GfiRONTE. 
Quoi? 

ANG6LIQUE. 

Vous Connoiflez nia timid k^ ... . * . 

M. G6RONTE. 
Oui , oui, votre timtdit^... . Je conhois les femmes : 



^ 



46^, Le Boiirru bi^nfaifant , 

vous ctcs a pr^fcnt une colombe j quand vous f«re2 

fn^ri^c , vous dcviendrci nti dragon. 

ANGfiLIQUE. - 

HiJas! mon bncle, puifque'vous ctes fiHori...*w 

M. GtRQNTE. 
Pas ttopl 

ANGfiLlQUE. 
Pcrtncttcai^moi de vous dite .... 

M. G^RONTE en s'apprdckant de la tahW 
Mais Dorval ne vicnc pas. , 

ANGfiLIQtJE. 
Ecoutez-moi , mon cher oncle .... * 

M. GfiRONTE occupi afott Schiquiet^ 
Laiflcz-moi. 

ANdfiLlQUE. 
Un feul m6t. ... 

M. GfiRONTE fort vivetnetitJ 
Tout eft dit. 

ANGfiLIQUE a patiy en /eh allani. 
Ciel! me voila plus malheureufe que jamais. Qiii 
vais-jc deyenir J Eh I ma ehere Marton ne m'abatr- 
donuera p^s. ( Elle fort. } 
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S C E N E IX. 

M. GtRONTE feul. 

V^*EsT une bonne fiUe , je fuis bicn aife de lui fiiire 
du bien. Si meme elle avpit eu quelque inclination,- 
j'aurois tacbe de la contenter j mais elle n en a poitic : 
je veirai...'. je chercherai.... Mais que diamre fait 
ce Dorval, quine vientpas ? Jc xnems d'envied'eflayer 
une feconde fois ' ce maudit coup qui m'a ftkit per- 
dre la partic. C'etoit fur , je devois gagner. II falioic 
que j'euffe perdu la tete. Voyons un peu.... Voila Par- 
xangement de mes pieces j voila celui de Dorval. Je 
pouiTe le roi a la cafe de fa tour. Dorv^ place fon ^u 



i la feconde cafJs 4c fon roi. Moi. • . .ichec: > oui j, & \t 
trends le pion, Dorval... . ^-t-il prii mon fou^Dotval? 
Dui , il a pris moii fou, & moi. . . .double cchec avcc 
lccavalier,Parbleu, Dorval a perdu fa dame, lljoud 
fbh roi , je ptends fa danie. Cfc coquin , avee fon roi ^ 
a pris mon cavalier. Mais tant pis pour liii ; le voiU 
dans liies fifcts^ Ic voil4 engagi avec fon roi; VoiU 
ma dame \ oui , Ja voiii ; echcc & mat \ c*eft clair : 
fchcc & mat, cela tft gagnif ...^^ Ah! fi Dorval vc- 
noit , je lui feroiir voir. ( il appMe. ) Picard^ 



S C E N E X, 

M* GfiRONTE* k DALANCOOit 

M. p ALANCOVR Apdrt ^ &^ttn air 

Mtris-emiatrajfd. 
On oncle eft tontfetii, $*il vouloit m'&out<.r# 

M. G6RONTE fans voir Dalancour, 

JWangerai le j6u (domme il ^toin ( il appdU plus 
fan.) Ficard? 

M* DALANCOUR* 

Mon(ieur... 
M. G6RONTE /ms fe d4eottmer, croyant parUr 

k Picard. 

Eh i>icn , ai-tu crouv^ DorVal ? 



SCENE XL 

V* -■ « * • • • * 

M. G6R0NTM , DORVAL , M. DAtANCOUR. 

'' DORVAL qui entti pdr la portt du miluu , 

k M. Gircniii. 



\ 



M 



£ voiU 9 mon ami. 



iS Le Bourra bien/aifant j 

M.DALANCOVRd'unairr^/olu. 

Mon ohcle.... 
M» GtROKTE/e retoumant, apperfpit Dftancour, 
Je live brufquement y renverfe la chaife^ s^cn vajans 
rien dire , & fort par la portejiu milieu. 

SCENE X I L 

M. DALANCOUR, DORVA^ 

DORVAL fouriant. 

Q: . -/ •.. 
U'est»CE que Gcla fignifie? 

M, DALANCOUR vivemene. 

Cela eft affreux ; c eft moi a qui il en yeitt. 
DORVAL toujourx au nUme ton. 
Je reconnois bien la men ami Gdiome. 

M. DALANCOUR, 
J*en fais fach6 poiir vous. 

DORVAL. 
Vraiment , je fiiis arriv6 dans un mauvais moinear*.' 

M. DALANCOUR. 
Pardonnez (a vivacit^. 

DORVAL yotfrwnr. 
Oh I je Ic gronderai. • 

M. DALANCOUR. 
Ah ! mon cher ami y il n y a que vous qui puiftiez: 
me rendre fervfte auptis de iui. 

. DORVAL. 
Je le voudrois bien dcftout mon cceixty mais... 

M.PALANICOUR. 
Je conviens que fut ks apparenccs,'mon oncle a 
des reproches a.me faire > m^is sil pouvoic lire au 
fond de moncceur, il me rendrqit tome fatendreffe^ 
& je fuis fur qu'il ne' s^en rcpentiroit pas. 

DORVAL. . , 
Oui , je vous connois \ je cxois qu on pourrert 



Comedlt^ 15 

tout efp^rer dc vous^ mais Madame Dalancdut... 
M. DALANCOUR un peu viventcm.- 

M^fcmmei, Monfieur? Ahl.vous ne la connoidez 
pas V tout le monde fe trompe fuf . fon compte > & mon 
oncle le premier. II faut que j.e lui rende )uftice».& 
qu^je vous d^couvre la v^rit6. Elle ne fgait rien de 
tous les malheurs dont je fuis accabl^ : elle sn'a cru 
plus riche que je n etois s je lui ai tou jours cache mon 
etat* Je laime ; nous nous fommes mari^s fort jeunes: 
je ne lui ai jamaiis donn^ le temps de rien demander, 
de rien deHrer : j'allois coujours au devanc de tdQt.ce 
qui pouvoit lui faire plaifir^ c-cft de cette maniere 
que je me fuis ruine. . ^ 

DORVAL. ; 

Contenter une femme , pr^venir (es deiirs t La 
beibgne n'eft pas petite. 

M, DALANCOUR. 

Je fuis (ur que fi elle ^voit ^u mon ^tat, elle eut 
^te la premiere a me retenir fiir les d^penfes que fdi 
faites pour elle. 

. DORVAL.. . 

Cependant etle ne les a pas empech^cs. 



M. DALANCOUR. /<^^^^ 

I'elle ne s*en doutoit pa$» g^ ^ .^ 
DORVAL en riant. ' f. ^ H 



Non ^ parce qu'elle ne s'en doutoit pas. 




Mon pauvre ami.... . . ^^^ 

M. DALANCOUR d'un airf&cU. 
Quoi J ..-••. . .. 'f . '■'..., ■-.' 

DORVAL ecnijaUrs en riant. 
Je vo^s plains. 

M. DALANCOUR vivtf/»^n/. 
Vous moqiieriez-vous de moi ? . ^ 

DORVAL toujours en fouriant. 
Point da tout. Mais • * • • vous aimez prodigieule- 
xnent yotre femme. 

M. DALANCOUR encore plus vivement* 
Qui, je Ts^nies.je Tai toujours aim^e,.& jo. Tai- 
merai toutc rr»a vie : je U connois \ je conpois touta 



to Le Bourra hier^aifant , 

reteodut de fon merite ^ & je ne fouffiirai jamais^ 
qu on lui <k>nne des torts cju elle n'a pas. 

DOR V A L fineufemtnti 
Doucemept 9 h)ot> droi , doucemene^ i^od^rez cttt^ 
vlvacite dc famille. • • • . . 

M. DALANCOUR toujeurs vivement. 
Jt vous demande milie p^doiss : je fefois an defeCr 
poit de v^us avoir deplu ; mais quand il s agtt de ma 

DORVAL. 

Aliens , allons, n'en parlons plus. 

^M. DALANCOUR. * 
Mais je voudrois que vous en fuffier coiiTaincu, 

DOKV ^LfroiJement. 
t)ui, jc Ic fuis, 

M, DALANCOUR, rm/»w. 
Non, vous ne Tcces pas. 

DORVAL un pen plus fivtment 
Pardonncz-ipoi , voiiS- dis-|e, 

M. DALANCOUR. 
Allons , je vous crois , j'en fuis ravL Ah! nio|i 
cher ami^ p^tl^z a mon oncie pour moi. 

DORVAL, 
Je lui parlciait 

M. dalancocr: 

Que jp vous aurai d'obligations ! 

DORVAL. 

Mais encore , il faudra bien lui dire quelqucs rai- 
|R)ns. Comment avez-vous fait pour vou^ ruiner en fi 
peu de temps ? II n y a que quatre ans qtiei votre pere 
jeft mortj ii vous^ a laiffe un bico cdil^cftrablc , & on 
l^it que vous avez tout diffip^ } 
' M. DALANCOUR, 

Si 4rous i^aviez tous les malheurs qui me font ar- 
rives ! J'ai vu que mes affaires alloient ft d^ranger , 
f ai voulu y rcmMicr, & It remede ^ ct6 encore pirc 
quf le m^. J's^i ^cQut^ des projets , jal entrepris de^ 
fi^ires , ^'sji rngag^ fnoj% Ihw, «f j'ai Xom% P^ifl«t 
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DORVAL. 
Et vt)tla le mal. Des projcts nouvcatix ! ils en ont 
xuin6 bien (I'^uues. 

M. DALANCOUR- 
& moi fitns recpuv,, 

DORVAI^ ^ 

Vqus avez tics ^ nv4* M^ • ^^^^^9^^ ^^^ ?^ S^<i*stutant 
plus que vous avez une fixur. 

M. DALANCOUR. . 
Oui , & U fiuadroit penfer a lui donoer un ^tat 

DORVAL. 
Chaque jour elle embeUit. Madame Dalancour voit 
bd^acoup dtt monde ckez elle ^ & La feunefle , mon 
cher ami , • • . quelquefois .... vous devez m^encendre. 

M. DALANCOUR. 
C*eft pour cela^ qnen attendant que j*aie trouv6 
quelque; expi^dient , j ^x (otmi le prpjec do la mettrc 
dans un Convent. 

DORVAL. 
La mettre au Convent , cela eft bon \ mais en avez- 
vous parU a votre onde ? 

M. DALANCOUR. 
Non, il ne veutpas m'^couter> mais vous lui par- 
lerez pour moi , vous lui parlerez pour Ang^lique \ il 
vous eftime, il vous aime » il vous 6coute» il a de la 
confiance en vous , U ne vous refufera pas. 

DORVAL. 
Je n en jfais rien. 

M- DALANCOUR vmnunt. 
Oh ! j'en fuis furj Voyez-le , je vous en prie , toat-» 
il-rheuie. 

DORVAL. 
iJe le v^ux bien^ MiaU 01^ eft-il maintenant ? 

M. DALANCOUR. 
^ yai$ :le l^voin V^^yons : hoU| qmel^'un ? 
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SCENE K 1 1 L 

PICARD , M. DALANCOlJRv DORVAt'. 
Vl£KSD a M. Daiantour. 



M 



Onsi-eur. 

M. DALANCOUR i Picard. 
Mon oncle eft - il fbrti ? 

PICARD. ' ^ 

Non , Monficur ; il eft defcendu dans Ic jardfin. 

M. DALANCOUR. 
Dans le jardin ! a Theure qu'il eft ? 

PICARD. 
Cela eft ^gal » Monfieur : quand il a de Tbumcur; 
il fc promene, il va prendre lair. • ' • 

DORVAL i M. Dalancour. 
" Je vais le joindre. 

M. DALANCOUR a Dorval. \ 
Non , Monfieur •, je cbnnols mon oncle : il faut lux 
donner le temps de fe calmer , il faut lattendrc, 

DORVAL. 
Mais s*il alloit fortir, s'ii ne temontoit pas? 

. PICARD a Dorval. 
Pardonnez - moi , Monfieur , il ne tardera pa^s a 
rcmonter. Je f^ais comme il eft: un demi-quart d neure 
lui uiflSt. DaiUeurs , Monfieur, il (era bienaife devpus 
tfouvcr ici, - 

M. DALANCOUR vivement. 
Eh bien y mon cher ami , pailez dans Ton appat- 
tement : faiipes^iiioi le plaifir de ratt^ndre. 

DORVAL.^ 
Je Ic v^ix hlttu Jc fens combien votre fituation 
eft cruelle \ il faut y rem^dier : je lui parlerai pour 
Vous ; mais a condition. . • , • 

M. DALANCbUR vivement. 
• Je vous donne ma parole d'honneur* 



Comitlie. ' ' a} 

DORVAL. 

Cela fiiffit. 

( // eiure dans t appartement de M. Girontt. 



S C E NE. XIV. 

PJCARD, M. DALANCOUR. 
M. DALANCOUR. 



T 



U n'as pas dit i mon oncle ce que je t*avois 
£harg^ de lui diroi ? 

PICARD. 
. Pardonnez - moi , Monfieur ^ je lui ai dit y mais U 
ih'a renvoye a fbn oidiq^ire. 

M. DALANCOUR. 
J'en fuis fach^. Avertis-moi des bons momens ou 
^ yi pourrai lui parler : un jour je te r^compenferai bien. 

PICARD, 
Je vous fuis bien obligd , Monfieur \ mais, Dieu 
merd , [e n'ai befbin de rien. 

U, DALANCOUR. , 

Tu es done licfe i 

. PICARD. ' ;V ^ 
Je ne fuis pas tiche y mais fai un maitre qui ne xnc 
laiffe manquer de rien. J'ai une femme, |ai quatre 
enfans y je devrois ecre dans Tembarras \ mais mon 
maitre m fi bon : je les nourris (ans peine ^ & on ne 
^onnoit pas-cliez moi lamifere, ( II fort. ) 

' ... -^ • 

■iJ-ii.— ^— »— fc— .— ^^^i^^afcMO^Mt^— *iiiM>ii ■■■■!■ ■ ■ »«— .^1— ^1— w 
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. SCENE X K 

M. DALANCOUR fml. . 



Ah 



r le digne homme que mon oncle ! Si Dorval 
gagnoic quelque chofe fur fon efprit ! Si je pouvois 



^4 ^^ ^ourm hienfaifant > 

me flatter d'un fccours proporcionn^ a mon befoin K , « 
Si je pouvois cacher a ma rernme !•• «• Ah I pourquoi 
Tai-jc tromp^e? Pourquoi me fuis-jc itom^ moi- 
ineme } Mon oncle ne revient pas* Tou^ les mdmens ■ 
£>xit pr^cieux pour moi. Allons» en attendant, dmt 
mon Procurcur .... Que j'y vais avcc peine I II mc 
flatte y il eft viai ^ que malgr^ la ftncence y il trouvera 
le moyen de gagner du temps •, mais la chicane eft * 
odieuTe, refpric louffre , ic Inonneox eft compromise 
Malheur i ceux qui ont befoin de tons ces honteux 
detours I ( Ilveut s^en oiler. ) \ 
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S C E N E X V 1. 

M. DALANCOXm, Madarad DALANCOUR 

... « 

M. DALANCOUR apptrctyant fa ftmme. 

\ Orcr ma femme, 

Madame DALANCOUR. 
Ah, abl vous voila, mon amL Je vous cberchoiii 
par*tout. 

M. DALANCOlJiS. 
J'allois fonir. . • • 

^ Madame DALANCQUR- 
Je viens de renconcier ce Booxru. . • • il groridalt^ 
il grondoit ! 

M. DALANCOUR. 
Eft-ce de mon oncle que vous parlezV 

Madame DALANCOUR. 
Oui. J*ai,vu un rayon de Soleil> fai M me pro* 
mener dans le jardin , & je I'ai rencontr^ : il peftoit, 
il parloit tout lei|l y & tout haut \ mais tout haut. • • « 
Dites-moi une chofe . • • . n y a-t-il pas chez lul quelque 
Domeftiquc de mari^ ? 

M. DALANCOUR- 
- Oui. Madame 



. Copie^die. 2$ 

Madame DAI.i\NCOUR. 
A0at^iYiene'3 ii fauc que cela foit : il difoit dumal 
du mari & de la femme \ mais dil mal i . • . Je* vous 
en reponds. 

M. DALANCOUR k pan. 
Je mi doute bien de qui il pailoit. 

Madame DALANCOUR. 
Ceft un homme bien infupportable. 

M. dai;ancouk ^ 

Cependant il faudroit avoir queli]aes ^ard$^ po)eii lui« 
. Madame DALAiNCOUR, 
• Pciit*ii fe plaindre de moi ?. Lui ai^je mahqu6 en 
rien ? 'Jc rcfpeftc fon age , fa qualite d*onde: fei'Je me 
moqire de lui quelquerois , c^eft entre vous & moi \ 
vdus me le pardonnez bien? Au re(^e, )Vitousle)s 
€gards poflibles pour lui > mais dites-moi finc^tement, 
en a-t-il pour vous ? en a-t-il pour moi ? II nous traite 
tres-durement , il nous bait fouverainement; moi, fur- 
tout, il me meprife on lie petit pas davantage. Faut-il, 
lAalgT^'tout cela, le flatter, allcr lui faire notfe tour ? 
M. D A L A NCOUR avtc un air imharraffi. 
^ Mais... quand poos lui ferions notre cour. . .11 eft 
nocre oncU ; d'ailleurs , nous pourrions en avoir befbin. 

Madame DALANCOUR. 
» Befoili de lui ! nous^ comment? N*avons-«o(is pas 
aifcz de bien pour viyre honn^tement? Vous ctes rang6. 
Je fuis raifonnable. Jeiie vous demande rien de plus 
que ce que vous avez fait pour moi jufqu*^ pr^ienr. 
Continuous avec la meme moderation , 6c nous n aurons 
befoin de perfbnne. 

M. D A L ANCOUR i'un air paffionni. 
Continuons avec la mftme moderation ! . ; • 

Madame DALANCOUR; 
Mais oui •, je n ai point de vanite , je ne vous en 
demande pas davantage. 

M. DALANCOUR k paru '^ 
Malfaeureux que je fuis ! 

Madame DALANCOUR. ; 
Mais vous m^ paroifTez inquiet , /eveur -, vouil 

D 
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t6 Lz 3ourrubienfa}/dnti 

■ M. DALANCOUR. 

Vous vous trompez, je n*ai rien. 

Akdamft DALANCOUR. 
Pardonnez-mcH ^> jc V!!>a;s corniais , inofi cW «ttii ; 
ii quelque cho^fe vous l&ic tie la peiiie^ voudriez-vous 
mele cachcr? 

M. DALANCOUR touiours tmhanajfi. 
C^ oia l^buc •qui rn'oiocH^^ Voila tout. 

M^dam^ PAJLANCOm 

Yocre lociirf Pourquoi /doi^c ^ Ceft U ni^lfeure 

en&iA 4u itKKKk , je T^nrM de tout moti co^ur. Teia«z« 

^ mooami) ii. vous vouliez m'e9i ccoire,^ vous. ponnrioK 

yokis delMtraiTei: da ce'foiii^ & ia r4ridre iieiufeufc ^ 

M. DALANCOUR. . . 
Coinmeot ? : • 

Ma4aHve DALANCOUR. • 
Voiis voulez la mectre dan&un Couve&t*} & fe^nis^ 
dc bcwa^ fast , 4ju ellc e^ fetoit rr^s-fach^^ ; 
M. DALAMCOUR :w/>e«^tfA^. . 
A iba -age- 4ok-elle avok <I6S volontes l\ 

Madame DALANCOUR. 
Nea-».cUe eft a£lez iage poiK £s if^MfindttK!^ a celle 
dei^ paeeos. Mais pour^upiinc ia maviez-vous .peS'> 

M. DALANCOUR. 
£lie ^ ^core trop j^unae. ^u 

Ma4ame DALANCOUR. 
Bon ! icois-'je plus ag6e quaud dous lious fommeS 
mari^sl 

M» DALANCOUR vwemmt. 
Eh bien , ii^ai-^je de pprte en poite lui chercher uti 

^ Madame DALANCOUR. 
Ecoutez y f^couteCL-HKii , i«M^n cher aim ; he vous fa* 
chez pas, je vous en prie. J^ <^^is^ & je Ae.«iiie ^foiiipe^ 
m'fettreapper^ue'qtie Vadere laime , & qu'il eneftaimc. 

M. OALANC0U3R a^iirr. 
• Dieu I jue je fouffre ! 



Vous Ic^CQnnoilTez : y auroir-il, pour ^e4U^[M«f 
un parti mleilx. aflbni <me 0eiftu-Uj 

M. DALANCOUR toujours embarraff^. 
Nous vcrronj , p^s .c|i pat^rons. 

Madame. DAtANCOUR.^ 
Faices-moi ce plai'&r , |e voa$ 1« dc^iande eii grace \ 
permQtte;^ T moi de me miter de cette afi^ire: to^ce 
mon ambirion fcroit d y reuflir. 

M. DALANCOUR tf^MMfw^, 
Madame... •» 

Madame DALANCOUR* 
Eh bien ? 

M. DALANCOUR, 
Cela n# fe peuc pas. 

Madame DAUNCOUI^. 
Not) > poor^oi I . . . 

M. DALANCOUR i6U}qurs emhmiffit^ 
Mon oncle y confentiroit-il 1 

Madame DALANCOUR. 
A k boQti^; hf ur^ J« veug bi.i^n qu*€yn |ui rende 
touc ce qui lul eft du \ itlais voiis etes le frere. La doc 
eft en^ffvij^s mains •, le |^ p^ 1^ iiwfs.ftf 4i^nd 
que de vous. Pcrmett'ez-moi de m*afrurer deieurs 
indinsttiw*, ^ q^« fa^wpg^i-pwrpcf I'^i^f^e dc 
i'inc^rec. • . . » • - 

M. DALAI^COUR/ w><»^^ff ._ 

Noh 'is gardea-vous-^thbion ^ s\\ yoi;$ plate. 
Madame DALANCOUR. 
. Eft-ce qiv^ YQU9 pQ.VQudnt^ poUif j|9ju:ier vdtte 
(ccur ? " 

Au contraixe. 

Eft-ce que, ... 

II taut ^ttc IP f<W4;i»uf,:Blfl«!9P»4«,<»«k « «?» 
mour.' V 
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. Madame DALANCOOR- r . 
Troiwez-vous mauvais qiie je iti'cn mclc ? 
M. DALANCOUR p s\n allant. 
Point du tour. . _ » 

Madame DALANCOUR. 
Ecoutcz 5 feroit-ce pouir la dot I 

M. DALANCOUR. 
Jc n*cn f^ais rien. .. • (H/ort.) 



S C E N RJL.V IJL 

Madame D A £ A NC O VU/euU. 

V^U'EST-CE.quc cela.figfufto ?^ Je ny emends rien. 
Se pourroit-il que mon mari. . . . Non-,.U eft trop (age 
pour avfifir 3fi(Hi ^ fc reprochfcr. . / : ; . . i 
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M^ame DALANCOUR , ANGfiLIQUE. 



> if.* 



^" " T ' "» 



pouvois parler.a-Ma'rtah^.. ••' ' '.'' 

•-• ■Madame pAtV^NeOUR;;'-'-'" '• 
Ma foeur. • ''' '^* ' ' " 

Madame. .. 

Madame DAtANGOUR'dj^f tfOTzrzV. 

Oii allez-vous , ma JiE.utL'? ^ . ; '"" 

Je m'en allois, Madame. ■ • ' "''i* ^^ - ' 

, , MadampDAtAl^OW. ^ . ., 

ANGfiLIQUE. -"'^ ^ 

Je dots I'^'ii; t ; 



<■ 






:>♦ 



«' « - 



Cmedie. "' ^^' t^ 

^^ ;^ . Madame QAI^NCQUB- . . 

Etcs-Vous fichee centre moi ? 

ANGELIQUE. ? 

Mais j> Madame. .. . 

Madame DAL ANCODR. 

Ecoutez , mon enfemt. Si c eft It projet 4u Couvent 
qui vous fache, ne croyez pas que j'y aie part> au 
contraire, je voi^i aime, *& jc ferai tout ce que je, 
pourrai pour vous rendre heureofe. . ,1 

ANGtXAQXiE a part ^ en pkurdnt. 

Quelle eft fauffe I - - 

Madame DALANCOUR; . 
Qu avez-vous ? vous plcurez ,' je crois. 

^ o AP4g61IQUE ipart. ' - ■ 

Elle' hi'a bicn trompee. ( Elle stffuie Us yeux. ) 

: V Madame DALANCOUR. ■ 

Quel eft le fu jet de vdtT,u chsrgrin ? 

ANGlfeLIQUE avtc iipiu - 
' Heias! ce font lescl^rangemens'deinbAfirefe. - ' 
Madame DALA^CQUR avect'ionntmaii. 
L^s. d^rangemens^e votte fircrc ?'v • 

.»G£LlQUEi A "^ 

ObI';*perfbhne/ne reicait mreux ^ue vofUf. 

M^d^me^DAtANCOUR. ' [-^ 

Que dites-vous la ? . . , . Expliquez-voiB i^ VU voui*' 
plait. , . '» •,?• • 

4ft[G|LiQyE,;"-^ '- -• 

inutile. -:^ ; . - ./ t /: 



Cela eft inutile. 






SCENE XIX. 

M.G6RONTE,Ma4miDALANCOUR, 

ANG^^UE 

M. |G£R0NT£ afftlle. 



Pi 



CARD? 



|(9 Le Bourm hUt^ifani j 



S C S N E XX. 

PICARD, M.GtePNTE* M«J». BAIANCOUR , 

ANG^UQUE 

t 

I • ■ J - 

M4a M^ GJr0n^$. 

M. GERONTE I Picari^ fimnmi. 
Eh bien , Doc^ ? 

PIC<VRD. 
Moii(ieur« il 9ft 4ms votio chaii74>C9) il vous attend. 

M, GERONTE. 
II eft dans 9i« cbaiobre , 0c tu ne m^ le di$ pas ? 

PltARD. 

Quelle en ait J a f4X%% 

Que fevMii-yo^f icl» c'^ft mo«i &U«ll^ J^ tjci ^oux 
pa$ de femme$ic|| j[Q 119 voUic p$^ :4c vocre ramiller 

ANGfiLIQUE. 
Mon cher oncle. • « » 

M. 66RONTE. 
Allez- vous - en 9 vous dis - je. 



4' MF " i-JAl.**' 
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Com^die. 3 1 



sciEN E X :x I. 

PiC A RD, Madame DALANCOUR^ 

M. GfiRONTfi. , . - 



M. 



Madame D AliW^OUR a M! Cin>uu. 



lOnsieur , je ^ous demande pardon. 
M. GfeRONTE ft tournam da t^ti par oh Angd-- 
liqut eft fortit i mals ^ ie temps en temps ^ ft 
toumam v€ts Madame DaUncefur. 
Cela eft fingulier ! Ccicte impcicinenre ! elle veot 
^nir me gcnec. II y a un autre cfcalier pour (bxtir. 
Je condamnerai cdfce poite. 

Madame BALANCOCR. 
, Ne.vous ^hez pas , Mgyficur^.^puy <w<m^ 4^ v^V 
allure 

lit. tS£RONT£ voudmt merc^h^.fm ofpme- 

ment ; mats il ne voudroit pas puffer derani 

Dorval , dis-tu y eft dans ma chambre ? 

MCARD. ^. 

Oui y Monfieun , ^ ^ 

Maftame DAONODVH i^^jfitctinau 'it h 

contrainte dt "Jlf. Odrmte^je. recuU. 
Paflez , paiTez , M onfiemr .» jt tre yom gf^nt ^pas; 
M* GJ^RO^TE i Madame Datanea»r^ m pAjftfU ^ 

^ td Jiiiuant i peiniL , 

Servkeur. Je condamnerai recte porce. ' 

( // erur$ che^ lui. ) 



}n^ 
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SCENE XMII- 

Madame D A L A N C O U R feule. 

Uel caraftere ! 'Mais ce'n'cft pas cek qui m*in- 
quiete le plusj.c'eft le trouble de mon mari^ cefonc 
Ics propos d*AQg61rquc. Jc rfoute', jc crains; je yoq? 
drois connojfcre la. verity, , & je tremble de rappjgo^ 
fondir. 
.,- . - . . Yin^ d» premier ASe, 
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A C T £ I I. 
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.^ C E N:£ T R E M I E RE. 

QORVAL, M. qiRjONTB 

r - • 

■ M. g6r6nte. 

A 

(*XL L O N ?. jouer , ^ ne^ m'en parlcz^ plus, - 

*"^- '.;;^;^; : DOfeVAi^ \ . 

Mais il Vagit .jTiin ne veu. « * / 

* *t)*un foti dVn- injbecjlle , qurett refclave de fa 
femme, & la vli^mie de fa vanice* 
, . - / DORVAL 

De la douceur, mop cher ami*, de la douceur. 

m.x;£ronte:' 

Et yous , avec votre flegme , vous me feriez en- 
rager. • ^ 

DORVAL. 
Je parle pout le bien. 

M. G6R0NTE 



M. G^KONtk ^* 

Prenez une chaife. ( II s'uffuJL ) 

l^OK"^ Kh Sun tim cdmpatiffant^ ptndant gu*U 

approche di Id ch^/e. 
Le pauvre gargon ! 

M.G6RONTE, 

Voyons ce coup d'hier. 

DORVAL toujours du mime ton. 
Vous le pcrdrez. 

M. GtRONtE. 

Point du tout , voyons* 

DORVAL. . . ; 

Vous le perdrez, vous dis-jb. 

M-GfiRONTE. 
Je fills ffir que non. ' ., 

DOkVAL 
Si vbuis fife le fecourez pis, vous Ic perdret. 

M.G6RONTE. 
Qui? , 

DORVAt: 
Votrc neven* 

M. GfeRONTE Vmment, 
Eh ! je parle du jeu , moi. Affeyez-vous. 

DORVAL raffeyant. 
Oui , je yeux bicn jouer j mais ^coutei^nnioi aupa-^ 
xavant^ 

M.GfiRONTfE: : 

Mb parlfercz-vdus ehcore de Dalancour ? 

DORVAL. 
Cela fc pourroit bidn. 

M. GfiRONTTE. 

^ Je ne vous ecoute pas. 

DORVAL. 
Vous haYflcz done Dalancour ^ 

M. GfiRONTE- 
Point du tout , je ne hais petlbnne. 

DORVAL. 
^ Mais 11 vous ne voulez pas, ... 

E 
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M. GfeRONTE. 
Finifle^ , joue^ > jouons , ou ie m'en vais. 

PORVAL. 
Encote an mot > & je finis. 

M. GfeRONTiE. 
Quelle patience ! . 

POAVAL. 

Vous avez du bieri.' 

M. GfeRONTE. 

Out , gtace au CieL' 

DQRVAL.. 
Plus qu il ne vous en f^itt* 

]VL,Gfi|ipNtE 

Oui , au feivice dermes amis. , ,,.■ 

DORVAC 
Et vous ne voiflez rien iJonner a votrc neveu ? 

Al, ,q]£RONTE. 
Pas une obole. 

DORVAE, 

Par confequsnt. . . J 

M. GfeRONTE. / 

Par conftqucnt?..* , , 

POJIVAL. 

Vous Ic haiflez. , 

^ iVi. GfiRONTE >/w vivement. 
Par confequenc v^^i oe f^ayez ce que vous ^ites: 
3t hais y JQ detefte (^ ^on de pcnfer ^ f^ ' mauvaife . 
conduite : lui donnet 4& IVg^nc^ ne ferviroit qu'a 
cntrctcnir fa vanit6 , fa prddigalile., fes foUes. Qu*il 
change de fyftcme ^ y^ cba«gerai aMfli vis-i-vis de lui. 
Jc veux qub Ie rcpehtir merjte ,le bi^nfait, & je ne 
Veux pas que Ie bienfai^ cmp^cbe Ie repentir. 

DORVAL, apris un tnofnait ie JUienc^ ^ paroU 
convaincu,^^ & du fon 4ofU€emefie. 
Jouons , jouonsl 

M. Ci&RQNTE. 

Jouons. : 

DOR V AF. en jouant. r 

J'en fuR fach6. 



U 



Comedie. ^ ^5 

M. GtKONJB. in jouane. 
Echec au roi. 

DORVAL ^nj^uant. 
Et cctte pauvre fille ? , . . 

M. GfiRONTE 
Qui? 

DORVAL. 

Angelique. 

M. G^RONTE. 

Ah! pour ccUe-la, c'eft autre chofc. Pailet^Aoi 
de cela. ; ( // Uifft U jeu.) 

DORVAL. 
Elle doit bien fouf&ir auifi. 

M. G^RONTE. 
J'y ai penf^ , j'y ai poutvu v je la marierai. 

DORVAU : 

Tant mitux. Elle le nuf rite bien. 

M. G^RONTE. 
Voila» pat exemple » une petite perfbnne accom« 
plie 9 n cft-ce pas ? 

DORVAL. 
Oui. 

M.G6RONTE. 
Heureux celui qui Taura. C /^ ^^^^ ^^ inftant , & fi 
Uvt en appellant ) Dorval ? 

DORVAL. 
Mon ami. 

M. GfeRONTE. 
Ecoutez. 

DORVAL fe levant. 
Eh bifo 5 

M. G6RONTE. 
Vous «tes mon ami. 
_ , : DORVAL. 

Ojfk\ furcment. 

M. Gl&RONTE. 
Si vous la voulez , je vous la donae. 

DORVAL. 
QuoiJ 
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M. GfiRONTE. 
Only ni9 niece. 

DORVAL. 
Comment ? 

M. G6R0NTE vivemenn 
Comment ! copiment ! etcs-vous fourd? Nc n^tn^ 
tendez-vous p^s > Je parle clairement* Oui , (i vou$ 
la voulcz, )c vous la donnc. . - 

DORVAL. 
Ah I ah I 

. . M^ GfiRONTE. 

Et , fi VOU8 Tepoufez , outre fa dot,.jc lui dqn- 
ncrai cent mille livrcs da mien. Hcni? Quen dites* 
yous ? 

DORVAL. 
Mon chcr ami , vous me faites hopneur. 

M. GfiRONTE. 
Je vous connois ^ je he ferois que le bonh^ur de 
ma niece. 

DORVAL. 
Mais 

M. GfiRONTE^ 

Quoii 

DORVAL. 
Son frere ! . . . . 

M. GfiRONTE. ^ ^ 

Son firere ! Son frere n'eft rien.... C'eft moi qui en 
dois difppfer; la loi , le teftamment de mon frere... J'^n 
fuis 1^ maitre. Allons, decidez-vous fur le champ. 

dorVal. 

Mon air^i , ce que vous rne propofez la n'eft pasunc 
cbofe a precipiter ; vous etes trop vif. 

M. G6RONTE ^ 
Je ny vqis point de'diflScult^s •, fi vous T^imez.fi 
yous Teftimea^ , fi elie vous convlent , tout eft dit. 

tJORVAL. ' 

■M9Li$. .'. .. 

M. GlfeRONTE fkcU, 

Maiji , tnais ! Vpyons votre mais^ 



* • / 
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DORVAL, 
Comptez-vous pour rien la difproportlon de (cize 
ans, a quarante-cinq ) 

M. G6RONTE. 
Point du tout ; vous «ctes encore jcune , & je coti- 
nois Ang^lique : ce n'tft pas une tete eventee. 

DORVAL- 
D'aiUeurs , elle ' pourroit; avoir quelque incliha* 
tion, 

M. G^RQNTE .. 

Elle n en a point. G 

DORVAL- \» 

En ctes-vous bien ffir > , '^^j 

M- GfiRONTE. 
Trcs - fur. Al|ons > concluons. Jc vais chez mo% 
Notaire > je fais drofler le contrat, elle eft i vous. 

DORVAL. 
Doucement, mon ami, doucement. 
M. G6RONTE viyement. 
Ehbien! quoi? voulez-voos encore me &tiguer» 
me chagriner, m'ennuycr avec votre leiiteur, votre 
fang-fioid? 

DORVAL. 
Vous voudricz done ? . . . . 

M. G^RONTE.* 
Gui , vous donner une jolie fiUe , fage , honnctc , 
vertueufe , avpc cent mille &usde dot, & cent miUe 
Uvres de prtfent de noce ; cela vous fache-t-il ? 

DORVAL. 
Ceft beaucoqp plus que je nem^rite. 
M. Gj£ROi>ITE vivemcnt. 
Votre modeftie', dans ce moment-ci, me feroit 
Conner au diable. 

DORVAL. 
Ne V0U5 ficher pas. Vous le voulez \ 

M. GfiRONTE. 

dui, 

DORVAL, 

Eh bien , j'y confens. 
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Yiai ? 

DORVAL. 
Mais a condition 

M, GtKQKLE. 
Quoi? 

DORVAL. 
Qu'Ang^liqtte y confcntira. 

M. g^ronte: 

Vous n avcz pas d autres difficulter? 

DORVAL. 
Qiie celle-la. 

M. GERONTE. 
J'cn fuis bien aife » je vous en teponds. 

DORVAL. 
Tant mteux > & cela fe V(irifie. 

M. G6RONTE. 
Sur, cr^s-fui. EmbraiTciiz-inoi , moncher nevou, 

DORVAL- 
Eiiibiaflbns-nous done , . mon cher oocle. 



•:^ 
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S C E N E 1 1, 
M. DALANCOUR, M. GERONTE, DORVAL 

M- DALANCOUR mtre par la font du fpndy it 
yoie/an oncle, II ecome m pajfant. II fe fauvt 
chei lui ; mais U refle a la porn pour 4^pmsr.. . 

JVI. GfiRONTE. . . 



c 



'Est le jour le plus beufd<|^ de ma vie. 
. 6ORVAL., , , 

Que vous ctes adorable , mpn cbcr ami ! 

M. G6RONTE. 
Je vais chcz mon Notakc s tout fcra pret pour 
aujoui:d'hui. ( // appdle. ) Picaxd I 
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S C E NM 1 1 1 

LES MftMES, PICAftl>. 

M. GfikONTE a Pictfn^ 
Acanne, mon cbapeau. 

PICARD/o«. 
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S C E NE 1 V. 

D O R V A L, M. G £ R O N T E, 
M.,DALANCOUR 4 Ji /o/^ 

DORVAL; ' 

en att,end^ x. che^ moi , 



J 'Irai , 



■Hta 



s CE N E y. 

Les m4mes, pica fit). 

P I C A R D ^^Ai 4 fon MaXtfi fa damu &fon 

chdpeau , & nntre. 



. « 



5 e E N E VI. 

DQSVA-L, M. GfiRONTE, 
M, DALANCOUR a fi, font. . 

NM. GfiRONTE. 
On , non ; vou$ n'^yez qa'^ ni«ttehdie. Je vais 

sfveoir. Vous din!erez.a,vec mbi. . 

DORVAL. 
' " i^ a. ^crire. 11 faut que je fafle venit mon Hommc- 
<l*a£aires» qui eft a une lieue dp Pasris. 
^ M. GfiRONTE. 
AUw (hns ma chambre , ^crivez j cnvoycz la lettre 
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par Picard. Ouiji Picard ira lui-memc ia porteJr ; c'cft 
un bongargon, lage, fideic: je le gronde quclquefdiS; 
mais je lui veux du bien. 

^ DORVAL. 
Allon^ , j'^crirai la-dedans , puifquc trous le voulez 
ab&lument. 

IVf . GfiRONTE; 
Tout eft dit. 

DORVAL ^ 

Oui , comm^ nous ibmrnes convcnus. " 

M. GfiRONTE en lui prenant la maim \ 
Parole d'honneiir ? 

DORVAL en dormant la main. 
Parole d'honnear. 

M. G^RONTE en seH allani. 
Mon chcr neveu ! . ;. . ( Il/brtw) 

M. DALANCOUR au detnitt ntdt , mkrque de 

la joie: . * . 



SCENE V 1 1. 

M. DALANCOUR, DORVAL/ 

E DORVAL i yo;-/iZ(?/»tf. 

N verit(5 , tout ce qiii m'arrive me paroit uri fonge* 
Me marier , moi qui n'y ai jamais penf^ ! 

M. DALANCOUR avec la plus gronde jole. 
Ah ! mon cherami, je ne fcais comment vous mar- 
quer ma reconnoiflauce* 

, DORVAL. 
De quoL^ 

M. DALANCOUR. 

N'ai-je pas entendu ce qu'a dif mon oncle? II 
m'aime , il me plaint, il va chet fon Notaire \ il yous 
a donn^ fa parole d'honneur, Je vols bien ce que Vous 
avez fait pour moi« Je fuis Thomme du monde le plus 
heurcux* 

DORVAL. 



DORVAL. 

, Ne me flattez' pas tant , mon cher ami. 11 nV a pa$ 
le mot de vrai de tout ce que vous imagincz la* 

M; DALAiNCOUK. ' 



Comment done ? 



3 



dorVAl/ 

Tcfpcre bicn , avcc le temps , pouvok Voiis fetre 
utile aupr^s de lui : & , deformais ^ l^'aurai liicxrie un 
titre pour m'int^rcfler daviintage eii votre £aveur : mais, 
fufqua prefent..., 

M. DALANCOUR npemene. 
Sur quoi a-t-il done donn^ fa parole d'honneur ? 

DORVAL. 
Je vais voiiS le dire.,.; Cell qu'il m'a feit Thonncitt 
de me propofer votre four en mariage...; 
M. DALANCe^f R avee joit. 
Ma four ! lacccptez-vons. ? 

'i DORVALi 
Si vous en 4tcs cdntcnt. 

M. pALANGOURi 
J'en fuis ravi i'ftii fuis enchant^ Pour la ddt, vpui 
l^aveai mon dtat aaiieli 

DORVAL 
Nous parlerdus dis cela. 

M. DALANCOUR, 
Mbn xher JBrer^ ; qiie* je voiis embfafle de tout 
mon cocun -, . 

atte <jue votre oncie , dans cette occafionM4«« 

M. dalancour: . 

Voila un lien qui few mbn bonheur. J'eii avois le 
plus grand bef61n.*J'ai i'te chcz.mon Prpcureur^ jc 
ne Tai pas trouV^;' 



<^. 
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Madame DALANCOUR ,. M. DALANCOUR , 

dorVal. 



A 



M. DALANCOUR appercevmtfa feninte. 



k**.M« 



.H ! Madame Dalancout. 
Madame DALANCOUR k M. Dalancour. 
Jc 'Vous atcendois^ avec impatience. J'$ii encendu 
votre voix..... 

M. DALANCOUR. 

Ma femmc » voila M. Porval que jc vous pr6- 
fcnte, en qualkd de mpn frere,^ 4'^pQUX 4*Ang6- 
lique. . 

Madame DALANCOUR ancp Jioic* 
Oui? 

DORVAL i Madams p^wcoutf 
^ 3i Terai %ien datt6 , Madame ^ ii mo|i ^oiiiiair peut 
meiitec votre approbatioxu 

Madame DALANCQUR 4 pxiry^l. 
Monfieur, fen jQibs ^ewb^ntee^ Jo vous en fclicitc 
de touj mon can^t: XAj>art.')^ Queii-4:« quon fn<i di- 
foit d^c au derangement de men mari } 

M.DALANCQm 4 Dorval. 

Ma four le fcatt-^lle 1 ' ' " 

Je ne le ^rois pas. "- . ' 

' ' ^ Madamd DALANCOUR^ 4 /j^eT^ 
• ,Ce n*eft dbnt pas 'Daiancour xmi (^ ce maxiar 
ge-la? V 

M. DALANCOUR. 

Voulez-vous que je la {9!^c venir ? 

DORVAL. 
Non •, il faudroit la pr^venir : il pourroit j avok 
encore une. difEcuIt^* 



M..DALANeOUR. 
Quelle ? 

DORVAL. 

Ccllc dc fon tgrenncnt. 

M. DALANCOUR* 
Ne craignez rien ^ je confiois Ang^Uqu^: d'aiUeurs ; 

votrc ctat, votre merite. LailTez-moi faiire , je 

parlcrai a ma foeur. 

DORVAL. ' I 
Noir , chcr ami , jq vous en piie \ ne gatons xien \ 
laiffons fiure M. Gerontc, 

M, DALANCQTJR. . 
A la bonne beure. 

Madame DALANCOUR pan. 
Je n emends rien a rout ceku 

. DORVAU . ' 

Je paiTe dans Tappattemenc de vocre oncle^ pour 
y 6crire *, mon ami me Ta permit ;. il m*a otdohn^ 
meme de I'aneadre. Sans adieu. Nous noitf reverrons 



tantot. 



( // intre dans Vappartem^nt de M* GerOnte. ) 

In, ' ' ,11 1 ^' „ ' agaasBgass 

S C E N E IX. 

• • • I 

.... . , - . 

Madame DALANCOUR , M. DALANCOUR. 

Madame DALANCOUR. 



A 



Ce que je vois, ce neft pas vous qui maiiesc 
votte feur? 

. M. DALANCOUR embarrafj. 
Ceft mon oncle. 

< Madame DALANCOUR. 

Votre oncle I Vous en a-t-il parie ? Vou^^ 4-hI de- 
mands /Votre confentement ? 

M. DALANCOUR un p$u vivemene. 
Mon confentement 1 N*avez-vou$ ijas vu Potval^ 



44 Le Baurru bunfaifant s. 

Nc xnt Ta-t-il pas-dit? Cela nc s appcllc-t-U pa5 mo 
4eniander mon confentement ? 

Madame DALANCOUR un peu vivement. 
Oui , c'eft unc politefTe dc la part dc M. Dorval 5 
mai^ votre oncle ne vous en a riendit. 

M. DALANCQUR embarrap. 
' CVft qae.... 

Madame DALANCOUR. 
Ceft que.... il nous m^prife compl^tement. 

M. DALANCOUR vivement. 
Mai« vous prenez tout de travers , cela eft affrcuxj 
vous ctes infupportable. 

Madame DALANCOUR un peu fkchie. 
Moi , mfupporcable ! Vous me trouvez infuppor- 
table I ( Fort tendnment. ) Ah ! mon ami , voila Isi 
premiere fois qu'une telle expreffion vous echappc- 
II feut qud' vous aytz: bien du. chagrin, pour vous 
oabller a d€' poifit. :;• : ' 

M'. DALANCOUR apart , avec tranfport. 
Ah ! cela n eft que trop vrai ! ( A Madame Da- 
lancour.) Ma chere femme , je vous de^iande.par-^ 
don d^ tout mon coeur. Mais vous cohnoifTez mon 
QlldiS ; voulez-vous que nous nous broiuillions davan- 
tage ? Vouiez-vous que je falTe tort a ma feur ? Le 
parti eft bon, il b'y a rien a dire^j inon oncle I'a 
choifi , tant mieux; voila un embarras de moins pour 
.yous & pour moi. . - , : ' > 

Madame DA LANCpUR. 
Allons , j'aimc bieh que vous prcniez la chofe^ en 
bonne part : je vous en loue & vous admire. M.^is 
pernrietrez-moi unc reflexion. Qui eft'Ce qui aura fohi 
MS apprets neceflaires pour une^ jeupe perfonne qui 
ya fe n^arier \ Eft-ce votre oncle qui s*en chargcra ? 
Seroif-jl honnete, ferpit-il decent!.... 

' M, DALANCOUR. 
Vous avez railbn.,... Mais il y a encore du t^mpsj 
pous en parlerons. ^ ' * 

Madame DALANCOUR. 
V pcfoutez. J'^iime Ang61ique , vous I9 f^ayez \ cett? 
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fetitc ingfatc :ne meriteroit pas que je piffc aucun 
loiri d*clle : cependanc elle eft votre fcrur..«fc 

M. DALANCOUR. 
Comment ! vous appellez ma four une ingrate ! 
Pourqutfi ? 

Madame DALANCOUR. 
N'en parlpns pas , pour le prefent. Jc lui dcipan- 
derai une explication emre elle & moi*, &, enfiiite— .^ 

M. DALANCOUR. 
Non , je veux le fcavoir.,.. 

Madame DALANCOUR. 
Attendez , mon clier ami.,.. 

M, DALANCOUR tris-vivement. 
* Non \ je veux' le fcavoir , vous dis-jc. 

Madame DALANCOUR. 
Puifque vous le vouler, il faut'vous contenter. 

M, DALANCOUR.. • 
Ciel ! je tremble toujours.. 

Madame DALANCOUR. 
Votre four.,.^ 

M. DALANCOUR, 
Eh bien ? . ! 

Madame DALANCOUR. :• - 

JTe la crois trop du parti de vocre oncle. 

M. DALANCOUR. 
fourquoi^ . s . ; 

Madame DALANCOURw 
, Elle g eu la hardieffe de me dire , i moi-mcm^ , 
' que vos affaires etoient derangees, & que^.... 

:^ M. DALANCOUR. 
Mais affaires d^rangees !... Le croyez-vous ? 

Madame DALANCOUR. 
Non \ mais el|e m'a parle de fa^on a m6 faire 
croire qu'eile me foiipconne d*en ette la caufe , qu 
du moins dy avoir contribu^. 

M. DAt.ANCOUR encore plus vivement. '' 
Vous? Elle vous foup^onne* vous.? 

Madahie DALANCOUR. 
Ne vpus fachez pas , mon cher ami. Jc yois bien 
qi^' file n'a pas le fens commun. 
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Ui DALANCOUR avec pafflon. 
Ma chcre fcmrrie ! 

Madame DALANCOUR. 
Que ccla ne vous afFede pas. Poiir moi^ xcnez, 
\t ny Dcnfe plus. Tout vient dc-la j votre oncle eft la 
caufe de tout. 

M. DALANCOUR. 

Eh ! non : mon onclc n*cft pas mechant. 
Madame DALANCOUR. 

U n'eft pas mechant I Ciel ! y a-t-il ricn de pis fur 
la terrc? Tout-a-rheure encore^ ne ma-t-il pas fait 
voir ? • . . . mais' je le lui pardonne* 



S C E N E X. 

Madame DALANCOUR, UN LAQUAIS, 

Monfieur DALANCOUR, 



M. 



LE LAQUAIS a M. Dalancour. 



.Onfieut , on vient d'appotter cette Lettrc 
pour vous. 

M. DALANCOUR </«/)«/«', prendla Lettre. 
Donne. 

LE LAQUAIS /ort. 



S C^E N E XI 

Madame DALANCOUR, Mr. DALANCOUR. 

Mt DALANCOUR i/?tfr^, avu^ agitation. 

\ Oyons. C'eft mon Procureur. 

( // ouvre la Lettre. ) 
Madame DALANCOUR. 
Qui cft-cc qui vous ccrit ? 
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M. DALANCQUR emharraffi. 
Un mometlt. 
( II fi mire a VJcart , // lit tout kas, & marque du 

chagrin*) * 

Msidamc DALANCOUR i /»tf^^ 

Y auM>ic-il quelqqe maiheut ? 

M. DALANCOUR afrt^ avoir bt. 
Jc fuis perdu. 

Madame DALANCOUR a part. 
Le c(sur me bat. 
M. DALANCOUR a yart , avec la plus grandc 

agitation. 
Ma pauvre femme , que va-t-elle devenir ? Com^ 
mcnt lui dire ? Je n*en ai pas le courage. 

Madame DALANCOUR en pleurant. 
Men cher Dalancour , dites - moi cc que c eft, con- 
fiez-le-moi j ne fiiis - je pas votre meilleure amie? 

M. DALANCOUR. 
Tenez , lifez : voiU mon ^tar. 

. ( // iui doTiM la Lutr^ ^fort. ) 




!i: 



S E E; N E: X I L 

Madame DALANCOUR /euta; 



Je tremble. {Eile^/Ut.). « Tout eft perdu, Mon- 
>>,fi^m i les creanciers a'onjt pas voulu fignejr. La 
» Sentence vient d'etre confirmee •, elle vous fera 
>'^fignifi6%. Prenez-y garde / il y a prife de corps, ^t 
Ah 1 qu ai - jc lu ? Que viens - je d'apprendre ? mon 

marl.... endect^... en danger de perdre k liberte ! 

mais.... comment cela fe peut- ilj point de feu.... point 
de foci&ds dangeteuies.... point de fkfte.... pour iuju.. 
Scroit-ce pour moi? An, Diet|x ! quelle luirfierQ 
affreofe vierit m'^claircr ! Lcs reproches d'Angttr- 
que, cette haine de M. Gdronte, cc'meprh qui! a 
toujours marque pour moi..... Le voile fe ddc^ire. Je 
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vols la faute de mon mari, \t vois la niifenne. ^ri 
trop d'amour la feduit , mon inexperience ra'a aveil- 
gl6e. Dalancour eft coupabie , & |e le fuis peuc-ecre 
aucant que lui.—. Mais quel remede a cette cruelle 

fituation ? Son oncle leui oui , fon oncld poqrroit y 

rem^dier...*. Mais Dalancour feroic-il en ^tat, dans de 
moment dabattement & de chagrin ?....« Eh! (i fen 
fuis ]a caufe^.., involontaire.... pourquoi ti'irois- je pas 
moi-meme ?.... Oui^ quahd je devrois me jetcerafes 
pieds.— . Mais., avec^ce caradere apre , incraitabld ^ 
puis-je me flatter de le flechir?,... Irai-je m'expo* 
Icr a fes duret^s ?.,... Ah 1 qu importe ? que font toutes 
les humiliations ^ aupres de Tetat affreux de mon mari ? 
Oui , j y cours j cette feule idee doit me donner da 
courage* 

( Elle vtut s*tn alUr du coti de Vappartemmt ie 

M. Gironte.) ,. 



e 



S C^ N E XI I L 

Madame DALANCOUR , MARTON. 

MAftTON* 

Ue faitcs - vous ici , Madanle ? M. £)aiancdut 
s abandonne au d^fefpoir. 

Madame DALANCOUR* 
Ciel ! je vole a fon fecours. ( Elle fort. ) 






SCENE XIV. 

MARtON feule. '. 

V-xUels nialheurs ! quel* defordres ! Si c'eft elle 

qui en eft la caufe , elle k meike bien Que 

vois-ie ? 

' , SCENE 







•^fv 4? 



..J 



S C M'NE ^ r. 

MARTON, YALERE. 
MARTpN- 

JliVJLOnfieur / que ven^x-vous fairc ici? Yeqs 
avez mal pi:U votr^ temps. Tpuce la m«^i(bn eft danV 
chagriii. 

VALEtlE. ' ' 

Je m'cn doutoi^ ^Jeh i' )C yipns 4?^ui?^?'f !?,?5pcu- 
rcur de Dalancour,'& je viens lui ofmr ma boUrfe & 
ipQ« credit;,, - . ' ' • 

Ccla eft biett honnSte. Rien n eft plus giniffeui ' 
. YALERE. .... . 

M. Geronte eft-il chez lui ? . ^ 

' kARtOR 
Npn. Le Domeftidue ma die qu'il Venoit de le voir 
cbei ion NoCairei; . -. ^ ! ; 

VA^PRP. 
Chez foti Notaire t 

MARTON. ; 

Oui 5 11 a touioors des aifaifes. Mais cft-ce &uc votif 
. voudriez lui parielr } 

VALERE 
Oui , je vcttx patler i tout le mondc, Je vols ayec 



'cpoul 
avec elle mon^^tat & hia fortune. 

IV^ARTON. ^ 

Que cela eft hi^n dignc de vous ! Ricn ne margue 
pliis reftinie /VamoW , la gen^rofit^. ? 

^ ' -'"■' VAIERE. - ' 

Croyez-vous cjnejc puifTc mc flatter?. ... ' 

G 
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, ^- r:t: :: MARTON^^tiw Joie. 

Om\ clWant plus que Mademoifelle eft dans l«c 
boniies gtaces de fon oncle^ & qOfil veoc la marier. 

* VALERE. " 
II veut la HMuricr ^ * . 

^ M ARTON avecjoit. 
Oui. ...... ^ 

VALfeRE.\ 
NJais fi ceft lui qui veut la marier, il vouiba ^crt 
le maitrfe de luiprop6fer le parti. ; 

MARTON^zJbrix uji moment it Jiltjicty 
Cela fe ppurroitbiea,. 

yALERE. . , 

Eft-ce ixw confolktion potir moi > 

MARTON; - / 
Pourquoi pas \ {en fi^ tmirn^nt vers la coulijfe. ) 
Venet . . venez , Madetndiffelle. 



K . ■ 
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S C E.N g X P^l 

MA R t O N , ' AN G ilA QU E 3 A IURE. 



Jr 






■a-«r -5 



£ fui« toutc efFiayee.' > 

Qu avez-vous , Mademoifelle? ' ^ *^ 
.\ . ANGfiLlQlJE i ralere. 

•^Moapauvre frere 

; ■" ■ ' '- MARTON i Ansdlique.^ \ , 

■ ' -Tpwour^ d« meme ? - 

^ , AMGfiLrQUE/aiJfar/o'j^. 
II eft un peu plus tranquille. t 
,, ,, . MARTON. ,. ^ 

£coutez , ecoutez y Mademoifelle. Monfieur mV 
dit des chofes charmances pour v6us'&: pour votre 
fcere. 



ANQ^LIQtJE. 
Pour luiaufli? . : . • • 

MARTON. 

Si vous fjavicz le facrifice qu il fc propofc dcfitirc ! 

yAl£REba4 a Morton. 
Nc lui dices rien. ( /e tourrumt vers. .Angiliq^c^ ) 
Y a-t-il dcs facrificcs qu die ne merite pas ? 

MARTON. 
Mais il faudra tr\ parler.a M. G^ronte. 

ANGfiLIQUE. . 
Ma bonne amie , fi vous voulic? voiis en charger ? 

MARTON. 
Je le veux bien. Que lui dirai-je ? Voyons , con- 
fultons, Mais jfente^ds .qu>]qu un > ( elip ^ourt yers 
tappartemtru '^e M. Geronte , , & reneht. ) Ceft M. 
Dorval, ( a VaUre. ) Ne vous montrez pas encore. 
AUons dans ma chambre > & npus parleipons \ ]¥>cre 
aift. VALE RE k^Ahgiliquc. 

Si vous vojrcz totre Frere.... ' , 

MARTON. 

Eh ! vcnez done, Monfieur , venez done* ^ . 

( Elle Ufpufft y Itfait/brtir , & fort avec lui. ) 



-^l«.^-/« A«*i 



, S C E N Ei X VIJ, 

DORVA L, AN G6 LIQUEv 

ANG6UQUE A/oi-/n//»^. '• , 

V^Ue ferai-je ici avcc M. Dorval ? je puis m'en aller. 
DORVAL a Ange'liqiiCf, (fui ya pourjoftir. 
Ah ! Madcmoifelle .... M*slemoifeIle I - 

ANGfiLlQUE. V . . 

MojjfiqiJX* . \ - ' r. 

DORVAU, . 
Avez-voiis vu M., vwe.pficle? Ne" vous a-t-il 

lien dit ^ 






"\ 



\ 
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ANGfiUQUE ancpijion. 
Mais.... fans Tavjeu de mo0 cosur. Ji eft fi l^on ! 
Qui pourroit lui .avoir donne cc confeil ? Qui eft - cc 
qui lui aaroit propofe ce paj^ci ? 

DuRYALun^feUpi^ue'. 
Mais...«..ce paiti.... Si c'eto.it moi, Mademai(e|le! . .. 

ANOtUQVE ay^cdclajoie. 
Vous , Monfieur ? Tant mieu3^ . 

DQl^y AL a^fic un air contine. _ 
Tantm^eux? 

ANGfiLlQUE. 

Oui, je VQus^ coDoois , voas etes raifonnaBIe^ voas' 

^es fen^ble v leine cpnfie a voos. Si vous avez donn^ 

cet avis a ihon oncle^ fi vous av^z propofe ce. partly 

fefpere que vous trouvcrez le moycn de 1 en d^tourncr. 

. DOR VAL a part. 
Ah ! ah ! cela n'eft pas mai. ( a jlngilique. \ 
. Madcmoifellc. 

ANGfeLIQUE triftemenu 
Mohfieur. 

D0RVAL. 

Auricz-Ypus le cocur prevenu > 

ANGfimQUE avec pajpon. 
Ah, Monfieifr ! ' -^ ^ . • \ 

DORVAL. ^-^^ 

Je vous cntcnds. r . ' ^w. 

ANGiLIQUE. 
Ayez piti^ de moL 

DORVAL a part. ^ 

Je l?ai.bi?o.ditj jc Tavois bieftpfeva: betiteufement 
je n'en fuis pas amoureux^ mais je comm^ngp^ ^ j 
prendre un peu de gout/ : . : 

MonHeur , vous ne me dices rien ? ^ ...-♦. 

- dorval; 

Mais. , j\^ademoifelle . . • » . 

* ' ANGfiLIQUE. , .^ . 

Prendriez - vous ^uclque ieteret particulicr a ccloi 
^u*bn voudroit me domier ^ 



fc. r •• » 



ComiSe, • 5< 

^ DORVAL. • , 

Unpeu. 

kiiGi.UQSiE avee paffion& fviiUt^. 
- ■ Je le faal'rid , je vobs en avertis. " 
-. . DORVAL «»««. 

'La paovre en&nt ! j'^flte fa linc^kif^. ' 

- ANGfeLIQUE. .' :. ■■ ^ 

Hllas ! fbyez cfonpatiflanc , (oyei g^n^reux. 

DORVAL. . - 

Eh bien, Mademoirelle ie ie feiai... je vous le 

ftomtxs* ; • . • . • Je patlerai a votre oncle pdat vous *> je 
tem moti pcffil^de pour que votis &tj^t fatisfaite. y 

ANGfiUQUE avecj<d$: 
Ah ! que je vous aime ! , v - ; 

DOKVAL coTUent. 

La pauvre petite! .^ v./ 

ANG^LIQUE avic tranj^ort. 

\ .V^us ^es men bienfaitcur , mon prote^fl^eixr, inon 

pere* ^ ' > ( £/^ /^ pnndpar la mairu } 

DORVAL. 
9M[achere>en&nt4' c i. .. . ' . .^ i 



* . ^ ■ . t T *J 
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♦ , .»•■•■ •'."> .-..1. ( I, ,,., , 

DORVAL , M. G6RONTE , ANG^LIQUE. 
M. GfiRONTE vv€CgaUtiy:'a famamire. ,i 



B 
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^On, bpn, courage ! fen fuis ravi, mes/cnfans. 
ANG£LIQ.UE'7^ retire toute mornfic'e ^ 
& DORVAL JhurU. 

M. GfiRONTE. 

.Comment done } eft-ce que ma pr^fence vous (ait 
pettr? Je ne condamne.pa^ des empicflemena l^iti- 
mt&. Tu as bien £ut ^ toi .£)oxval,« 4e la pt^venir. 
Aliens 9 Mademoifelle , embrafTez votre epoux. 

ANGfiLIQUE conprnie. 

Qu'^ntends-je ? 



I 
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DORVAL 4 p4rt y m fouridnL- 
Me Volla d&ouvcrt. 

Qu*eft-cc que ccla iignife ? :QucUq n^odriftie 4^la- 
C^c ! Quand jc n y fuis ^a$ , tU t'apprbches •, & quand 
j'arrive , m t*61<>4gpp$ ! Avance - toi, ( 4 DorvM , m 
coiere, ) AJlons, votj?^ approche;z 4onc auffi. 

fMORVAL mir\ant* , : , 

Doutement , mon \m Git^mt. 

quelon lie > mai$)i3 np Yiiuxpaii qu on me taup etu:ageri 
cntcndcz - voiui ^ Atoofieui Ic rieiir ? Vcncz ici, fie 
^coutez-moL 

• DQRMAL. J 
Mais , ecoutez vous-memc. : 

* ' ^pp^ochej^ dc^^* ( U^ vtpit la fv^dne pat ta maifi* ) 

^ . « . ^JNiG^t^IQPE en pUUrant. _ « . 

Mononclc..., ' ... ,, T 

M. GtKOmE a An^mqM. / . ' 
,. Tu pleures » tu ^1$ Tenfant L T^ite ^^o^Mei^d^.^oi^ 
|e crois. ( // la prejii par la main ^ & la forci ii Ya" 
yancer au^f^ilje^du*Tf]^tre^ ^f^^Ht ilijijoume dii 
coti dc Dorval 9 & lui dii avec une e/pece de gaieed / ) 

Jektiens. .\ , : ■ ;:.:,} .V ; : :/ 

DORVAL. 
Laiflez-moi patlec 9 au jjnoins. i : . ' \' : 
M. CtKONTE vivement. 

MX. ■■,■■: '■ . ■ . ..^_„ 

ANGELIQUE. 

Moncheroncle 

M: GfiROMTE vivemnt. 
Paix. ( ll thofige de fon y & dit tranqmlliemem* ) 
Jai €t& diez rnofl Notaire , j'ai tout arrange ;.il a: £ut 
la.fliinute devaiK moi^ii Tapportera tantot^ & nous 
£gnerons* 

DORyAL 

Mais ii.vous vouliez m ^couter. • •> 

M.G£RONTa 



Palx* ^OMt }a doc, mon frere a faiii la fbttife 3e la 
laifler efatre Ics tnains de (on fils : je me doute bien 
qu'il y aura quelque ttialverfatipn de fa part > nikis 
cela ne m^emDai^afTe {)as. Geux qui one fait iit% af- 
&ires avec lui; les auront mal faite$i» la docne peuc 
psls perir v 8c » en tout cas , c eft moi qiii voiis td 
r^ponds. ANGfiLIQUE a fwn. 

Je n en puis plus. . 

DQRVAL mbarraffi. . 
Tdiit iela eft tres-bieii -, ihais.. .. , 

M. GfeRONTE; 
Quoii . - .. 

DORVAL regardant AngtUque. 
Maaemoifelle auroic quelque chofe a, vous dir# 
la-dcfliis. -";'..' 

^ ANGfitlQUE vite is* en tnmblant; 
Moi , Monfieur lit. 

. M. GfiRpNTE. ; , ' 

Je voudtois bieu voir qu eile trbuvat quelque chofe 

a redire fur ce que je fais , fur cc que jordonne, & 

fur ce que je veux. Ce que je veux, ce qlie j ordonnc^ 

'& ce que je fais, j^ le tais ^ je le veux & j&Tordbahci 

pour con bien \ enterids-cu f 

iJGRVAL^ 

Jc parlerai done liioi-mcme. 

M. G^BONTEi 

£c qu*aveZ-vous a me dire J 

DORVAL. 
Que j'en fui^ fichd •, niais qui cc nlariage ne peuf 
bas fe faire. 

M. GERONTfi. 

Venctebleu ! ( /tngeliquc s*eloigne touu t^ffrayei g 
Dorval reciile duffi. ) Vous m'atez ddnni vocre parole 
d'honneur. DORVAL* 

Qui *, mai^^ coridicion. « . • 
M. GfiRONTE Je rttburnant vtn Angilique. 
< Sferoic-ce cettc impertinence? Si je pouvdis lecroi- 
ieii.iSi }e pouvois m'en douter.i... ( Illamcnaci^) 
\ H 
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^ "DOKW ^L firieufement. 

.,Npn , Monfieur; yous avez tort. 

M^ GfeRONTE fe toumant versDorval. 
C eft done vous qui me manque^ ? 
. ANGfiLIQUE}i^/ /^ mQmmt^&ft fauve. 




S C E N E XIX. 
DORVAL, U. GlfeRONTE 

M. G]6R0NTE continue. 

V^Ui abu|c2 4e xnon amitle & cie mon attachctacnt 

pbttr vous ?- 

DORVAL haujfant la voix. 
Mais ecoutcz les raifons.,.. 

M. GfiRONTE. 

. Point de raifons , je fuis un honlme d'honneur j & 

fi vptis retcs aufli , allons tout-a-rheure ( en fe 

tmrnUm il appelU f Angelique ? 

DOKV AL tn fe faavant. 
Pcftefoit dc rhomme! il me poufferoi^ a bout « 

M. g|;ront£. \ 

Ou cft-elle ? Angelique J Hola , quelqu un ? 






p 



. . S C E ^ E' X X. 

, - • - . ..> .... 

M. GfeRONTE fiul. II appelle toujours. 



Icard ? Marton ; la Pierre ? Courtois } . . . . Mais 
;e la trouverai. Ceft vous a.qiii j'ea veux. ( Il fi 
tourne, & nt wit plus Dorval ; il refit inttrdit. ) Com- 
ment dqnc! il me plante \li (Il appdle.). Dorval? 

mon^miDorvab Ah, Imdignc! ah.ringrat ! JJala, 
quelqu un } PicJird > ....... 
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S C E N E X X L 

I 

P I C A R D , M. G fi R O N T E, 

PICARD, 



Onsieur. 

M, G6RONTE. 

Coquin , tu ne x^ponds pas ? 
^ PICARD. 

Pardonnez-moi , Monfieur, me voiU. 

M.GfiRONTE. 
. Malheureux , je t'ai appelle dix fois. 

PICARD. V 

J*cn fuis fache.... ' 

' M. GfeflONTE, i ' 

Dix fbis malheureux I 

PICARt) a part , d*un airfichf. 
U eft bien dur quelquefbis. \ 

M. GfiRONTE. 
As-tu vu Dorvaf ? 

PICARD brufquement. : 

Oui , Monfieur. . 

M. GfiRONTE. 
Oiicft-il? 

PICARD. 
II eft parri. 

M. GtROKI'E: vivement. 
Comment jcft-il parti ? 

PICARD brufquement. - 

II eft p^rti comme Ton part. 

M. GfiRONTE tris'fhcy. 
Ah ! pendard, cft-ce ainfi que Ton repbnd a fon 
niaicre ? . ( lile tneri^ce , & le jait reculer.) 

PICARD en reculdnt ^ d'un air tres-Jdche. 
Monfieur 5 rcnvoycj-moi . ; 
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M. GfeRO^fTE. 

. Te rcnyoycr , malheurcux I 

( tile menace^ lefait reculer ; PICARD, ^n reculant, 
tqmbe entrp la jch^^fc & la ^ahle ; M., GERONTH 
court a Jon Jecours y & k fait lever. ) 

PICARD. 
Ahi i ( // s'appuie auios de U chkife , & il^marqut 

beaucoupde douleur.) 
M. GtB^ONIE embarrap. 
Qu eft-^e que c'eft dope ? 

PICARD. 
Je fuis bleflc , Monfieur j vous m'avez cftropi^, 

M, G£R0NTE d^un air finitri^ & a part. 
J*en fuis fache. {^aPicard. ) Peux-yi marcher ? 
PICARD toujours f^che ; il ejfaye^ & marche maL 
J^ crois qu'oui, Monfieur. 
/ M. G6RQNTE brufqutment. 

Va-t-cn, 
- PICARD trijlement. 

Vous me rcnyoyez , Monfieur ? 

M. GfiRONTE vivemm. 

Point du tout. Va-t-en clibz ta fern me , qu'on re. 
foigne. ( // tire fa bourfe ^ & veut tui donner de tar^^, 
gent. ) Tiens , pour te faire panfer^ 

PICARD a part 5 & attendri. 
Quel maitre ! 1 

' M. GfiRt)NTE en lui offrant dt Vargent. 
Tiens done. 

PICAIiD mqdefiement. 
Eh ! Gon , Monfieur \ i'elpere que cela ne fcra rien. 

^ . " Jv^GkbNTk ' V 

Tiens toujours. 

PICAJip en refafaj^t pg.r hojriniiete. 
Monfieur . . /. 

. M. G^RONTE yivement. 
.Comment ! tu refufes de Targent ? ^ft-cc pat ox- 
gu^il? eft-ce pjir ilepit? eft-ce patliaine? crois -,tu 
<jue je Taie fait express Pr^nds cet ^rgfj^t., prcnds-le, 
^on arrii : ne me rais pas eriraeer, . ' / . 
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PICARD frenane ra>'gent. 
Ne vous fachez pas , Monfieur ; jc vous temercie 
idevos homis. M- GfiRONTE. 
Va-t-en tout-a-rhcure- 

PICARD. 
Oui, Monfieur. - (// marchsmal.) 

M. G6RONTF-. 

' .Va doucemcnt. 

PICARD. . 

Oui , Monfieur, 

M.G6RONTE. I. J 

Attends , attendi? •, ticns ma canne. ?^j& ^fi^ 

PICARD. -^ 

Monfieur. ' . 

M. G6RONTE. 
Prends-Ia ,' te dis-je^-, je le veux. / 

PICARD prend la canne , <$• dU en sen allanu 
Quelle bonte! {Hfort.) . 
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M. CFRONT E, MAXTOR . 

CM. GfiRONTE. 
'Eft la premiere fois de ma vie..... Pefte foit dcr 
ma vivacite ! {Se promenant a grands pas.) C'cft 
Dorval qui'm'a impatient^. 

MARTON. 
♦ Monfieur , voulez-vous diner ? 

M. G6RONTE tres^ivenunt. 
Va-t-en a tous les diabjf s- 

( // court , t& s'enferme dans /on appartement. 

' / .^ 

SCENE X X I I h 

BMARTON/tfi//^.. : . 

On 1 fort bieri ! Je ne pourrai rien faire aujourd'hui 
ppur Ang'^liquq , aUtant vaut que Valcre s*en aille. 

Fin du fecond Acie* 






6x Ze Bourru bienfaifant. 




A C T E I I I. 



1* 



•<■ m' 



SCENE T R E M I E R E, 

PICAKD, MARTON. 

( Picard entre par la porte du milieu jf Mart&n par 

cellc dc M. Dalancour. ) 

V MARTON. 

Ous voila done dc retour } 
PfCARD ayam la canne de /on maltre. 
Oui, jc boite un peu i mais cela n'cft tien : jai cu 
pfcis de peur que denials cela ne m^ritoit pas Pargcnc 
^'il ma dono^ pour me faire panfer. 

MARTON. 

Allpns, allons , a quelquc chofe malhcur eft bon. 

PICARD d^un air content. 

* Mon pauvre raaitre ! Ma foi ^ ce trait-la ma toache 

jufqu'aux larmes> il m*auroit c^iTe la jambc', que jc 

lui aurois pardonne. 

MARTON- 

II sL un CGDur . . • C'eft dommage qu il ait ce vHain 
ddfaut. 

PICARD- 
. Qui cft-ce qui n'en a pa$? 

MARTON. 
' AUcz, allez le voir. Scavez-vous ,bien qu*il na 
pas encora dme ? 

PigARD. 
Pourquoi done? .... 

MARTON. 

^Eh ! il y a des chofes , mon enfant, dcs chofcs 
tcrribles dans cctte maifon. 
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' Comidie. <f 3. 

PiCARp. 
Je le i^ais s\ f ai rencontr^ votre neren j & ii m*a 
rout cont^. C'cft pour ccla que je fiiis reyenu tout dt 
fuite. Le r9ait-il , mon maitre \ 

JVJARTON. 

3e ne le crois pas. 

PICARD. 
Ah , qu il en (era fache ! 

MARJON- 
Oui, & la pauvre Ang^liqu6 ? 

PICARD. 
Mais Valere.... 

MARTON. 
Valere ? Valere eft toujours ici 5 il na pas voula 
s*en aller : il eft la ; il encourage le frere , il regarde 
1^ fceur , il confole Madame. L'un pleure^ 1 autre 
foupire s Tautre fe defefpcre. C eft aa cahos ^ un vM« 
table cahos. 

PICARD. 
Ne vous dciez-vous pas chargde de parlec i M<ni* 
ficur ? . . . • . 

MARTON. 
Oui , je lui parlerai ^ mais a prefent il eft trop ea 
colere. 

PICARD. 
Je vais voir , je vais lui reporter (a canne. 

MARTON. \ 
AUez •, & fi vous voyez que Forage foit un pea 
calm^ 9 dices-lui quelque chofe de I'etat ^naiheureux 
de fon neveu. 

PICARD. 

: Qiti , je lui en parlerai , & je vous en donnerai its 
nouvelles. 

( Il ouyre tout doucementy il entre dans Vapparummt 
deM. Geronte^ & il fertm la poru.) 

MARTON. 
Oui y nion ch«t ami , allei; doiiccmcnr. 
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SCENE I I. 
M A R T O N feule. 
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I'Eft on boti gar^oh que ce Picard , doux » hen- 
nete , feryiable \ c'efl: ie feul qui me plaifc dans cetrd 
maifbn* Je ne me lie pas avec tout le monde , moi* 






S C £ N E I I I. 

MARTON, DORVAL. 

EDORVAL parlant bos , & fouriants 
Hbien, Marton? ••• 

MARTON. 
Monfieur , votre tres^humble fervanfti. 

DORVAL enfouriant: 
Monlieuc Geronte eft-il tou jours en colere ? 

MARTON. 
U n y auioit rien d'extraordinaire en cela \ votis Id 
connoiuez mieux que perfonne. 

DORVAL 
£ft-il toujours bien indign6 cohtre moi? 

MARTON. 
Contre vous , Monfieur > II s*eft fache cdritfe vbus ? 

DORVAL en riant , & parlant toujours. 
Sans doute *, mais cela n eft rien. Je le connois ^ je^ 
parte que li je vais le voir , il fera le premier i (e' 
jecter a mon cou. 

MARTON. 
Cela fe poiirtoit bien *, il voiis airae , il voiis eC- 

time : vous etes fon ami unique Ceft /inguliet 

cependant , un homme vif comme lui ! Et vous » 
fauf votre reipedi: , vous etes le mortel le plus degma- 

nmc 

DORVAL. 
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Coniidit , < 4 

^ , DORVAL, ^ 

Ce(t cih ptiScifemenc qui g qQnf«i?(i fi l0q|^-tei9pt 
hotre Uaifori. 

IV^ARtON. 

AUez , dllc2-lc voir. 

EiORVAU 

Pas encore : jc vou4cbi'$ auparavaiit Toif Madt^ 
snoifelle Ang^ii^ue. Oi^ eft-^llq f 

MARTON tfyec paJlQa, 
EUe eft avee fon frere* S^avci ^ vous tous Ie# 
taalheurs de fon frerc ? r .. 

DORVAL ^*#in 4iV pinHtrii 
Helas ! oui , tout le monde en parle. 

MARTGJ^i 
Et du cft-ce qu oh en dit, i 

DQRVAt^ ' ' 

Peux-tu le demander \ Les Bbils le plaigheht » ][ei 
medians s'en moquent » 6c lt%r )ngrats i abandohnena 

MARTON. 
Ah ^ diil ) £t c6tte p^Uvre Demoireille \ 

U taut que \t\m parle. ' ' ' 

MARTON* , 

. PcrujrdUrifi voiis demapdc? 4c (juoi U s^agitJ; Ja 
in'mterefTe trop 4 elles poUt W pas tn6i:iter,g^Q:(| 
complaifancc, r 

bORVAl;.., ',.,.. ^ 

Je yiens d^appr^ndre qu'iia certain ValerCi • a « 

MARTON nmri 
All, ah! Valere? 

fibRVAL; 

Le connoiflcz-voiis f - r> - 

MAIITQJ>}... . . : 

BeaucoUp^ M'dniie^r s e'tft; mpn ouvfsige que tout 
cela« 

ItoRVAU 

Tant niieux.,yqu$ me fecpbdi?J«»pi 

MARTON.; 
'.•i)« <oui^indfi;(wur^. 

t 
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MARTON. 

^^ 

MARTQN, 

Ici* * 

M. G£R0NTE, 
Dorval eft ici } 

MARTON, 
Out, Monfieur. 

M. g£ronte, 

Oti eft-il ) - \ 

MARTON. 
Chez M. Dalancour. 

U, GmONTE i'an kir fitcU 
Chez Dalancour ! Dotval tdiei. Dalancour ! Je 
vols i prtfcnt cc que c'cft; jc comprends tout, (i 
^dartoru ) V« chenchcc Dorval } dis4ui , de ma part..« 
Npji , j« ne ve«x pas qu'on aille dans ce maudit ap- 
partement. Si tu y mets 4es pieds , je te renvoie fur le 
champ. Appelle les gens de ce miiif table. .... Point 
flu tout, qu'ils ne viennent pas.;... Vas-y toi, oui* 
pHii qtt'il Titenne tout d« fuite. Eh bien ? 

MARTON. 
It«iTJ«,<)a n'irai'jepas? 

^ M. G^RONTE 
Vaj-y , ne m'impatiente pas davantage. 
MARTON entr^ ckti At. Dalancour, 




ssaass 

^ C E N^ F I 

V-/Ui , cpla eft. DbiJviJ a ^Bn6tt6 dans quel abyme 
affrear cc malheureux t^ tomb^. Oui , il Ta fyu 
avant moi 5 9c je n'tiii ^fdifc. rien %l encore , fi Picard 
"? fl^? I'?«i? pas dit, Ccft eel? mcme 5 Dorval crainc 
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yalliance. a un hoixime perdu : 11 eft U , il Texamino 

peat-^tre y pour s'en afTurer davatitage. Mais ppurquoi 

pe me Ta^c-ii p^s dit > Je Taurois perfuad6 1 je I'au- 

1045 con vaincu. •.?•:• Poiirqupi nVt-u pas parl(6 ? Dira-i 

t-il.que ma vivacite ne lui en a pas donne le tempi? 

'Point du couti il navoit qua attendrc > 4I navoit qua 

refter^ ma fouguc Cc feroic cs^mee , & il auroic jparlii. 

Neveu indigne ! traitxe i perfide ! tu as facria!^ ton 

bien , ton bonneur. Je t'ai aim^ ^ fcd^rat ! je ne t'ai 

aim6 que trop 5 je t'cffacerai tout-a-fait de mon coeur 

8c de ma m^moire.... • Sors d*ici> va p^rir ailieurs..... 

Mais ou iroit-U } N'importe , je n y penfe plus ; c'eft 

ia fceur qui m'intereflTe , c'eft elle feule qui m^rite ma 

tendreiTe^ mes fbins. ... Dory al eft mon ami, Doival 

Tepoufera , je lui donnerai la dot » je lui donnerai tout 

nion bi^n , tout. Je laifferai fbuiTrir le coupable ^ niai$ 

je n'abandonnerai jamais finnocente. 
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S C E N E V I L 

M, DALANCOUR, M. GfiRONTE. 

M. DALANCGUR , avec un air e0raye' , fe jette 

aux pieds de iM. Ge'ronte, 
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,H I mon onele , ^coutezrmoi , de grace. 
M. Gt,KOW£E fe retoume y yoit Dalancour , & 

recuU un peum 
Qu eft-ce que tu vwix ? leve-toi* 

M. DALANCOUR dans la mimepojlure. 
Mon cher oticle !- voyez le plus malheureux d^s 
hommess de grace, -dcourez-moi. 
M. GfiRONTE un peu touchi , mais toujcurs 

avec colere, . ' 

Leve-tbi , te dis-fe» 

• ■ M. Df A\: ANCOUR a genoux. 
Vpus dom letoeur eft fi g^e^eux , fi {enfif>te'; 
fa'ilbi^idoAiKirez^^ ¥oas pour uheiatice qiii ne^ ^ue 
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ccUe dc raniour , & d un amoiir honnete & v«ttuctrx f 
J ai cu tort , fans doutc ^ dc m'ecartcr de vos confeils ^ 
dc n(*gligcr votre tcndrcffc patctncHe r inais , m.ot% 
cher oncle , au .nom du fang qui m*a donne la vie, d^ 
cc fang qui vous eft comntun avcc moi , laiflez-vdu^ 
toucher , laifTcz-yous flechir. 

M. GfiRONTE peu - a -ptu s'attendnt , & sejfuii^ 
Its yeux en ft cachant de Dalaticour, & dit a paru 

Quoi ! tu ofes encore ? . . . # 

M. DALANCOUR. 

Cc n*eft pas la pertc dc nion etat qui me ^i^olt \ 
an fcntimenc plus digne dc vous m'anime , c'eft Thon- 
neur. SoufFrirez- vous que votre neveu ait a rougir ? 
Jc ne vous demande ricn pour nous. Que je m acquitte 
noblement \ & je reponds , ppur ma fcmme & pour 
moi , que rindigencc n effraiera pas nos coeiirs, quand^ 
au fein de i'inforrune y nous aurons pour con(blation 
une probite fans tachc , notte amour, votre tcndrcffc 
& votre eftimc. 

' M. G^RONTE. 

Malheuteux ! .. , tu mdriterois. • .. Mais je fuis ulT 
imbecille •, cette efpece de fanatifme du fan^ njc parle 
en laveur diin mgrat 1 Leve-toi-, traitre ! je paierai 
tes dertes*, &, par-la, je te mettrai pcut-ctrc'en etat 
d'en faire d'autres. 

M. DALANCOUR rf'^n tf/r /)^WVrtf'. 

Eh ! mon oncl^^ je vous reponds vous vexrei 

par ma conduit e. • ».. 

m.;g6ronte. 

Quelle conduite , miferable 4cervele 1 cclld d*iin 
mari infatue , qui fe laiffc mcner par fa l&mme , par 
unfe femme v^ine , prefomptueufe , coquette, t • • • 
M. DALANCOUR Wv^wiwhr. 

Non , je Vous jure , cc n eft poiilt la faute ^ dc ma 
femme , vous ne la connoiflez pas. • • • 

M. G^RONTE encore pills vW^ment* ^i ^ 

Tu la defends ! tu ments aevant moi ! Prends 
garde: il s'eu faut peu qu a caufe de ta ^emmey jt'ne 
xeyoqu!^ lapiomeffe que tu pi'^s >M:rac*^h«^ii ., » •-#,^i^i'3 
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oui ^ je la i^Voqueraii tu n auras lien de moL Ta 
femme 5 ta femme ! jc ne pcux pas la fou^rli ^ je n^ 
Yeux pas la voir.-w 

M, DALANCOUR. 

Ah ! tnon oncle , vous me d^chlxez le coeur ! 



9 



S C E NE V 1 1 1. 

M. DALANCOtlR, M. G6R0NTE, 
Madame DA L A N C O.U R. 
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Madame DALANCOUR. 
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.£las ! Monfieur, S\ vous me croyez la caufe des 
d^rangemens de votre neveu , U eft jufte que j'en portc 
(«ule la peine. L'ignorance dans laqueile j'ai v^cu 
julqtt'a prefiuit , n'eft pas une excofe fulGfante a vos 
yeux. Jeuhe, fans experience 5 je me fuis laiiT^ c£n- 
duire par un mati que j'aimois; ; 1^ monde ma; en^ 
trainee > , Texemple m'a f(^duite ; j'^tois contence 9 & 
je me croyois heureufe. Mais je parois coupable , cela 
iiiffic s Sc pourva que mon marl foit digne de vos: 
bienfaits , je fpufcris a votre fetal . artet > jc m'arra- 
cherai de fes bras. Jc nc vous demande qu'une grace : 
inod^rez votre haine pour mpi, excufcr'mon fcxc ,. 
mon age^ excufezla roiblefTc d'un mari^ qui, psu;* 
trop damour. *... 

; M. GfeRONTE. 

Eh ! Madame , croyez-vous m'abufer ? 
Madame DALAJ^COUR. 
O Cicl ! il n*eft 4onc plus de rcffource 1 Ah I mon 
dier Dalancour ^ je t ai done perdi^ r • • J e me nieurs* 

{ Elie iombe/itF urkfauUuiLy 

M. DALANCOUR coun a fan fccours. 

M. Gt^RONTE inquiet^ g'mu 9' touch/, 
H*la, quelqu'uni Marton ? 
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* «* • . ■ 

M,G6RONfTE, MARTON, M.DALAlSIGOUki 

Madame DAL ANCOUR* 

MMARTON* ; 
OnfiibUT^ MonHeiir^ me voila^ 

M. GfiRONTE vivcikent. 

Voyez li aUons i alle^p^'^^y^^i* t>ortez*lui 

du fecours. 

MARTON* 

Madame , Madame , qu cft-ce que c'eft ddhc } -z . 
M, (^tAo^TZ-d^niumt unjlacon A Mmon.f' 
Teiie2 9 tenez^ yoici de Teau de Cologne. ( a Mi 
Dalancour.) Eh bien 9 

M. DALANCOUR, / ^' 

,Ah ! mon oncle.*.^ , . . . . ' 

M, GfiRONTE s*approche dei MatUn^e DalancQUr.y 
' ' & lui dit brufquemenU 

GommAit vous tr Quvez-vous ) ; . 
Madame DALANCOUR fe Isv^ne ^otu doucemem ^ 

& avec une voix langil{ffk!^^» 

* Monfiour , vous 6tes erop hon de vpus intereiTcr 

]^r moi. Ne prenez pas garde a nui fbiblefTe , i^oSt, 

le conir qui parle s )g recouvrerai jx^ (ox^ts , je paj:-^, 

tirai , je loutiendrai moti malheun 

M. GfiRONTE s^ateenJrit ^j niais il ne dit moti 

m DALANCOUR mfiemm: 
Ah ! mon oncle ,'(6unirirezrYous.,.f 
M. GfiRONTE i M. Dalafu:ourr$ viveft^ne^^ ^ 
•^^Tais-toi. ( a Madame DAlmCpitr ^ bm/quemenf^ ) 
Reftez a lamaifoft avec votre mjfti^ ^ 

Madame DALANGOURj 
Ah , Monfieur ! ^ ' 

M DA A LNCOUR. ayec tranfporti 
Ah » mon cher oncle ( ^ . ^ 

M. GfiRONTE 
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M. G6R0NTE ferieux , nmis Jkns emporiement , 
& Us prenant Vun ^ V^utrt par Ia main. ^ 
Ecoutez. Mes ^pargnes n etoient pas pour moi ; 
Vous Its auriez trouv^es ua jpur : vous les mai^ez 
aujourd'hui , la foarce en eft tai:ie \ prenez-y gatqe : 
fi la reconnoiflance ne vous touche pas» (^e TboA?^ 
near vous y engage. 

Madame DALANCOUR. 

Votre bont^ 

M, DALANCOUR, 

Votre generofit^ 

M- G6RONTE. 
Ccla fuffir. 

MARTON. 

Monfieur 

M. GlfeRONTE i Martoru 
Tais-toi, bavarde. 

MARTON. 
Monfieur , vous etes en train de faire dy bien , ne 
ferez-vous pas auill qaelque cbofe pour MademoifoUe 
AngdUque l 

M. GfiRONTE vivmene. 
A propos, oii eft-elle? 

MARTON. 
EUe n eft pas loin. 

M. G6RONTE. . 
Son pr^tendu y eft-il ? 

MARTON. 
Son pretcndu ? 

M. GfiRONTE. 
Oui ; eft-cc qu 11 eft cqurrouc^ > Eft-ce qu'il ne vcut 
plus me voir ? Scrolt-il parti ? 

MARTON. . . 

MonHeut . . . fon pr^tendu . . . . y eftr. 

M. G]£RQNTE. 
Qu'ils viennent ici. 

MARTON. 

' Ano61iqu« &.' fon pc^^ndu? i 

K 
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M. G6RONTE. 

Du myftcrc ! ( a Ahg^Hque. ) II y a du myfterc \ 

DORVAL d'un ton fdpeux & ferme. 
Ecoutez-moi , mon ami. Vous connoiffez Valere s 




l^rct a 1 epo 
un douaire de dou2e mille livres de rente. Je vqus con- 
nois, je fcais que vous aimez les belief aAions; je I'ai 
tetenu, & je me fuis charg^ de vous le prefenter. 
M. GfeRO.NTEyor/ en colere , & A Ange'lique. 
Tu n'avois pas d'incUnation? Tu m as tromp^, Non,) 
je ne le veux pas -, c'eft une fupercherie de part & d*au- 
tie , je ne le fodffrirai pas. 

Ai^GtUQyiE en pleurane. 
Moh chcr onclq • . . • , 

VALERE d*iin air pajfionne & Jupplianu 

Monfieur 

M. DALANCOUR. 
.Vous eces (i bon ! . • ., 

Madame DALANCOUR. 
Vous .etcs fi geii6reu> ! . . . 

MARTON, 
Mon cher MaJtre ! . . . 

M. G^RONTE a part ^ & touche. 
Maudit foit mon chien de caracjtere I Je ne puis pas 
garder ma colere c^njme je Ic voudrols. Je me foufflet- 
terois volontiers. 

TQUS a lafois re'petent leurs prieres ^ & I'entourent. 

M. GiRONTE. 
Taifez-vous, laiflez-moi; que ^e diable vous em- 
porte J & qu il Tipoufe. 

MARTON fort. 
Qu'ii Tepoufe , fans dot ! 

M. GfeRONTE a Marton vivement. 

Comment fans dot 1 Eft - ce que je marierai ma 

nl^cd fens dot? Eft-ce que je n*aurois pas le moyen 

de lui donner une dot ? Je connois Valere ; I'a^ion 

gdneiQufe qu il vient de fe propofcr , mericc meme 
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une r^compjenfc. Oui , ilaurala^ot, & Ics-ccnt milld 
livres que je lui ai promifes. 

VALERE. 
Que de graces I 

ANGfiUQUL 

Que dc Bontes ! 

Madame DALAfiCOUR 
Quel coeur ! 

M. DALANCOUR. 
Quel excmple ! 

MARTON. / 

Vive mon Maitre ! 

DORVAL. 

Vive mon ami ! . -v^ 

Toys a la fois Pentourent , taccablent de carejfer , 

& re'petent fes e'loges. > ' 
M. GfiRONTE ttchede ft de'banajfer , & crie fort. 
Paix , paix , paix. ( il appdle. ) Picard ? 




SCENE XI& derniere. 

Les MiMEs, PI CARD. 

M PICARD. 

Onsieur. 

>. . M. GfiRONTF. . , 

1/on foiipe^a cliez moi , tout le monde eft pri^. 
Dorvai , en-attendahc, ilous jouerons aux tehees. 

Fin du troi/ieme & -dernier yicle. 

rT- =T^^'^T^|ff Q- -^--^It^Tir-rT — ITT % 

APPROBATION. 

J*ai lu, pa'/ordre de Monfeigneur le Cbancelier, 
le Bourru hienfaifant , Comedie en trois Aiftesj & jc 
crois qu on peyt en permettre Timpreffion. A Paris,- 
ce 3 Novembte 1771. : • MAR IN- 



• * f V** OkT .-,:> I / 
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